RÉFUTATION 

^D'  U  N  E  BROCHURE 

Ou  I  A  POUR  titre: 

Avertljfement  que  la  Société  patrio- 
tique d''Erguel  adrejje  à  tous  les 
Erguelijles. 

Avec 
DES  REFLEXIONS 

Sur   un  libelle  intitulé  , 

Analyfe  du  ferment  que  tous  les  Ergue- 
^  liftes  ont  prêté  aux  princes  -  évêques 
'de  Baie. 


La  préeipitatiôii  eH  la  mère  du  repentir. 

S.  EVREMONT. 


Aux  ERGUELIS  TES. 


l_j'ÂccuEiL  que  le  Piiblic  impartial  a 
fait  à  mon  adrefle  au  pays  d'Erguel  , 
joint  aux  témoignages  affectueux  d'ami- 
tié &  de  reconnoiffance  que  m'en  ont 
témoigné  littéralement  diverfes  com- 
munautés, ainfi  que  plufieurs  perfonnes 
que  j'honore ,  m'engagent  à  vous  pré- 
fenter  des  réflexions  fur  deux  libelles, 
qui  ont  pour  titre  ;  l'un ,  Avertiffement 
que  la  Société  patriotique  d'Erguêl 
adreffe  à  tous  les  Lrguelijïes  ;  l'autre , 
Analyfe  du  ferment  que  les  Erguelijles 
ont  prêté  aux  princes-évêques  de  Baie. 

Je  me  flatte  que  les  vrais  patriotes 
voudront  bien  me  continuer  leur  indtil- 
gence ,  en  faveur  de  mes  bonnes  inten- 
tions. Et  comme  je  ne  fuis  ni  homme 
de  lettres,  ni  purifte ,  j'efpere  que  mes 
Ledeurs  me  pardonneront  les  défauts 
d'ordre  &  de  ftyle,  ainfi  que  les  folécif- 
mes  qui  pourroient  s'y  trouver. 
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îf^apnt  rien  tant  à  cœur  que  le  bon- 
heur de  ma  patrie  ,  je  m'eftimerois  heu- 
reux de  pouvoir  contribuer  à  déjouer 
îes  mal-intentionnés ,  comme  je  me  fais 
un  plaifir  &  un  devoir  de  vous  témoi- 
gner  le  zele  &  rattachement  fans  borne 
avec  lequel  je  fuis 

F^otre  très-dévoué  compatriote  ^ 
BÈGUE  LIN  de  la  Reuchenette  ^ 
Capitaine  de  l'armée  au  Jfert 
vice  de  Pruffe. 

A  la  Reuchenette,  le 
26f  avril  i795> 
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RÉFUTATION 

D'UNE    BROCHURE,  &c. 

L'anonyme  qui  s'eft  audadeufemenê 
paré  du  nom  d'une  fociété  patriotique 
d^Erguel  \a)  ,  dans   fon   iibclle  qui  a 


(a)  Si  Timprinié  en  queftion  étoit  réellement 
d'une  fociété,  il  feroit  figné  par  fon  préfidenfc 
&  fon  fecretaire.  D'ailleurs  ,  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  n'exifte  pas  même  de  fociété  politique  dans 
ce  pays;  puifqu'elle  feroit  illicite  &  contraire 
au  bon  ordre  ,  à  l'ufage  des  pays  policés  &  à 
l'efprit  des  loix.  Voici  comme  s'exprime  à  cet 
égard  Domat  ,  liv.  2.  fedl.  2.  §.  14.  "  Comme 
55  il  eft  de  l'ordre  &  de  la  police  d'un  Etat , 
53  que  tout  ce  qui  peut  troubler  la  tranquillité 
55  publique  y  foit  réprimé;  &que,  par  cette  rai- 
35  fon ,  toute  alTemblée  de  plufieurs  perfonnes 
35  en  un  corps  y  feroient  illicites,  à  caufe  du 
53  danger  de  ce  que  pour  avoir  pour  fins  quel- 
^;)  ques  entreprifes  contre  le  Public  ;  celles  même 
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pour  titre  ,  Jvertijfemcnt  aux  Ergue-^ 
lijies  ,  crie  à  l'incivifine  ;  il  prononce 
anathême  contre  les  citoyens  modérés 
qui  s'ojppofent  aux  ades  violens  &  pré- 
cipités ;  &  jamais  le  DémoRhene  des 
Grecs  ne  lança  fes  foudres  avec  autant 
de  force  contre  Philippe,  que  cet  im.pé- 
tueux  anonyme. 

"  Profitons  du  moment  ,  dit-il;  ne 
55  nous  abandonnons  pas  dans  une  paf- 
55  five  inertie.  Jugeons  &  ûg'ijfons.'' 

M.  Fauteur,  qui  donnez  de  fi  beaux 


53  qui  n'ont  pour  fin  que  de  jujies  caufes  ^  ne 
33  peuvent  Je  Jormer  fans  une  approbation  du 
^  Jouverain.  ,5  L'expérience  vient  à  l'appui  de 
cette  loi.  Les  fociétés  d'Olten  &  d'Arau  ,  qui 
n'ont  cependant  pour  objet  que  le  progrès  des 
fciences  6c  du  militaire  ,  &  de  rapprocher  les 
liaifons  des  favans  &  des  militaires  de  THelvétie  , 
ne  fe  font  formées  &  ne  tiennent  leurs  féançes 
que  fous  la  protection  &  approbation  du  gouver- 
nement. 

La  déclaration  fouveraine  de  1742,  interdit 
ai^fB  en  Erguel  toutes  affemblées  inconllitution- 
iielles. 
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préceptes  à  vos  concitoyens ,  vous  auriez 
pu  ajouter  :  "  De  crainte  que  le  fang 
53  froid  &  la  réflexion  ne  renverfent 
35  notre  édifice.  Eh  puis  !  qu'importe  que' 
35  le  pays  foit  bouleverfé  ,  fi  nos  vues 
55  s'acconapliffent  ;  il  faut  jouer  quitte  ou 
55  double  ;  forcer  les  chofes  contre  vents 
55  &  marées  ;  repoufler  la  prudence  ,  & 
55  méprifer  les  avis  des  Louables  Can- 
55  tons  &  des  citoyens  fages  &  modérés* 
35  Que  pourroient  toutes  les  puiffances 
55  contre  nos  forces  ,  notre  prévoyance 
35  &  nos  profondes  lumières?  Ceux  qur 
35  pourroient  en  douter  font  des  idiots, 
35  qui  n'ont  pas  en  partage  notre  fublime 
55  énergie. 

"  On  nous  oppofe  que  nous  n'avons. 
35  pas  la  force  en  mains;  que  notre  fort 
35  dépend  des  événemens;  que  la  France, 
33  qui  renferme  vingt-cinq  millions  d'a- 
35  mes,  n'eft  pas  allée  à  pas  de  géants  à 
35  l'indépendance  ;  qu'elle  ne  s'eft  pro- 
35  clamée  en  république,  qu'à  la  fuite  de 
35  plufieurs  événemens  qui  afFermilToient 
55  Con  autorités  Mais  de  femblables  réfle^ 

A  4 


55  :xîons  lie  méritent  pas  notre  attention, 
5^  Peu  nous  importe  d'être  contredits  par 

les  Etats   voifins  ,  par  les  autorités 

conftituées  &  les  perfonnes  de  favoir 
3^  &  d'expérience.  Toutes  les  opinions 
yy  qui  ne  font  pas  confonnantes  aux  nô- 
^  très  y  font  fauffes.  Nous  avons  de  Tef- 
„  prit  comme  quatre;  plus  de  babil  en- 
35  core  ;  &  Taftre  empreint  fur  notre 
35  fceau  ,  nous  pronoftique  de  grandes 
33  deftinees. 

"  Non  ,  rien  n'eft  capable  d'ébranler 
35  nos  vafteS;  projets  ;  nous  feuls  connoif- 
33  fons  la  lumière  &  la  vérité  ;  nos  adver- 
33  faires  marchent  dans  les  ténèbres  de 
33  l'ignorance.  Ainfi,  jugeojis  ,  agijfons , 

&  que  rien  ne  nous  arrête. 

C'eft  avec  de  femblables  chimères, 
que  les  agitateurs  font  parvenus  à  égarer 
nombre  d'honnêtes  gens  ,  qui  fe  font 
laiffés  entraîner  dans  un  premier  mouve- 
ment d'enthoufiafme,  par  une  tendance 
&  uneimpulfion  de  patriotifme,  dans  les 
îiaeilleures  intentions  poffibles  ;  mais  fous 
lîii  faux  point  de  vue ,  &  fans  fe  douter 
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J8Î  des  vues  particulières  des  révolution^ 
naires  ,  ni  des  funeftes  conféquences  de 
leurs  principes. 

Pour  mieux  réuffir  dans  leurs  projets, 
les  innovateurs  ont  propofé  de  rendre 
habiles  aux  élections  &  députations  ,  de 
jeunes  gens  de  feize  ans  ;  &  c'eft  fur-tout 
ceux-ci  qu'on  a  élec1:rifés  dans  le  pays, 
La  raifon  en  eft  toute  fimple  :  la  jeunefrc  , 
toute  chofe  d'ailleurs  égales  ,  étant  moins 
expérimentée  &  moins  circonfpecle  que 
l'âge  mûr,  &  d'ailleurs  plus  avide  de  la 
nouveauté  ,  il  falloit  la  gagner  ,  pour 
faire  pencher  la  balance  des  opinions  de 
leur  côté  5  comme  le  poids  d'un  grand 
nombre  de  légers ,  fur  celui  d'un  plus 
folide. 

Si  les  injures,  les  contradidions  &  les 
impoftures  étoientdes  appuis  de  la  liberté 
&  de  la  félicité  publique  ;  nonobftant 
que  la  marche  qu'ont  tracé  ks  révolu- 
tionnaires ,  n'ait  abouti  qu'à  paralyfer 
tous  les  moyens  d'améliorer  le  fort  de 
notre  pays,  ils  pourroient  afpirer  à  des 
couronnes  civiques.  Mais  les  fadtieuîs 
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ont,  îinrïlîieureufement  pour  eux,  mécotî* 
îîus  les  vrais  Ergueliftes  ,  qui  ne  s'atta- 
chent pas  légèrement  à  des  moyens  futi- 
les ,  bas  &  indignes  d'eux. 

Ç>ne  ces  égides  à  fyftêmes  nouveaux", 
établifTent,  par  des  démonftrations  foli- 
des,  que  la  route  qu'ils  invitent  à  fuivre, 
nous  conduira  dans  un  champ  émaillé 
de  fleurs  ,  où  réfide  le  bonheur  ;  nous 
nous  empreiTerons  d'adopter  leurs  prin- 
cipes ;  &  la  poftérité  les  bénira.  Mais  li 
d'autre  part ,  ces  novateurs  n'ont  d'au- 
tres armes  pour  nous  perfuader  ,  que  des 
fophifmcs  5  des  hypothefes  &  illufions 
chimériques,  des  invectives  &  des  con- 
tradictions ,  ou  des  moyens  qui  nous 
obligeroient  à  la  violation  de  nos  fer- 
miens  env^ers  notre  fouverain  &  la  ban- 
nière ;  &  qu'en  place  de  nous  frayer  uii 
fentier  de  délices  ,  on  veuille  nous  en- 
traîner dans  un  labyrinthe  de  ronces  & 
d'épines  ,  qui  ne  nous  t)fFre  que  l'image 
du  regret  &  du  défefpoir  :  fi  nous  avions 
]-ineptie  de  nous  y  laifler  entraîner  aveu- 
glément 5  nous  deviendrions  coupables 
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Envers  la  patrie;  &  nos  nev^eiix  nous 
niaudiroient ,  comme  complices  des  au- 
teurs de  leurs  maux. 

Le  rédadeur  'de  ravertiflement  s'eft 
mis  à  la  torture  ,  pour  déprimer  les 
bonnes  intentions  des  Ergueliftes  qui  , 
guidés  par  un  pur  patriotifme,  font  atta- 
chés à  la  conftitution  qui  fait  la  bafe  de 
notre  félicité.  Mais,  femblable  à  la  truie 
qui  fe  vautre  d'un  bourbier  dans  l'autre , 
il  tombe  d'erreurs  en  erreurs  ,  de  con- 
tradidions  en  contradidions ,  d'impoftu- 
res  en  impoftures  ;  &  fes  obfervations 
font  fi  abfurdes  &  fi  abjecT:es  ,  qu'elles 
inériteroient  plutôt  le  mépris  qu'une  réfu- 
tation.. '"^ 

Par  exemple,  "les  uns,  dit-il,  bri- 
55  guent  une  part  à  la  fouveraineté  "  : 
mais  la  fouveraineté  repofant  fur  une  feule 
tête,  elle  eft  indivifible.  Comment  donc, 
fous  le  gouvernement  aduel  des  Ergue- 
liftes,  pourroient- ils  afpirer  à  une  part 
à  la  fouveraineté  ?  Cet  argument  tourne 
contre  ce  rédadeur  :  pulfque  fi  le  pays 
étoit  érigé  en  république ,  le  pouvoir 


fbnvei  ain  feroit  r^arti  fur  différens  mem^ 
bres. 

Les  ambitieux  ne  fe  le  diffimulent 
pas.  Ils  fave^t  affez  que  /par  leur  influen- 
ce &  les  brigues,  ils  pôurroient  s'arro- 
ger ,  par  gradation  ,  une  autorité  fur  le 
peuple,  qui  ne  conferveroit  que  Tombre 
de  la  fouveraineté  ;  &  il  pourroit  ea 
réfulter  cet  abus  ,  que^^conime  les  brigues 
ont  fouv^ent  plus  de  part  aux  fufFrages 
que  le  mérite  ;  &  que  le  mérite  ne  cabale 
pas,  &  ne  met  pas  en  ufage  Tintrigue  , 
les  promeiTcs  &  les  menaces  ;  il  refte  fou- 
vent  en  arrière  ;  &  il  arrive  par  fois  , 
que  les  mauvais  fujets  font  élevés  au 
gouvernement  Ces  choix  injuftes  nuifent 
à- l'Etat,  provoquent  des  jaloufies  ,  des 
inimitiés  dans  les  familles  ,  &  font  que 
ces  nominations  deviennent  quelquefois 
odieufes. 

"  On  eft  ,  dit -on,  des  cfpions ,  des 
55  délateurs  de  TAfTemblée  Mais  fi 
elle  a  été  bien  dirigée  ,  fi  elle  n'a  rien  k 
fe  reprocher ,  &  qu'elle  n'ait  fait  ^que  des 
ades  louables  &  avantageux  au  pays  j, 
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on  ne  doit  pas  craindre  que  fes  adions 
paroifTent  au  grand  jour. 

"  D'autres  font  mortifiés  de  ce  qu'ils 
35  n'ont  pas  eu  la  gloire  de  donner  les 
^,5  premières  leçons  d'infurreélion  '\ 

Certes,  la  gloriole  de  fe  faire  valoir 
au  dépend  du  bien  public,  par  des  prin- 
cipes improuvés  ,  des  autorités  légitimes 
&  des  citoyens  vertueux ,  a  bien  peiî 
d'éclat;  &  fes  rayons  font  plus  pâles  que 
ceux  d'une  mauvaife  lampe  de  nuit. 

"  Il  y  en  a  qui  ,  par  la  révolution  , 
55  perdroient  des  droits  féodaux 

S'il  en  exifte  dans  ce  pays  ,  ils  ne  font 
pas  bien  importans;  &  au  furplus  ,  cette 
obfervation  eft  inconféquente.  Car  fi  le 
pays  parvenoit  à  l'indépendance,  ou  les 
fiefs  deviendroient  biens  allodiaux ,  ce 
qui  feroit  avantageux  aux  propriétaires; 
ou  ils  les  conferveroient  fur  le  pied 
adluel  envers  le  nouveau  gouvernement: 
puifqu'à  moins  d'être  Injufte  ,  on  ne  fau- 
roit  priver ,  fans  raifons  légitimes  ,  uiî 
citoyen  de  fes  propriétés ,  ni  de  fes  droits 
îégitimement  acquit.  Il  €ft  pofîibic  que 
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la  privation  des  propriétés ,  &  la  Ici 
agraire,  feroient  du  goût  de  quelques- 
uns;  mais  ces  maximes  font  trop  en  hor- 
reur aux  yeux  de  Thonnête  homme  ,  & 
contraires  à  l'ordre  focial  &  à  la  juftice  -, 
pour  qu'elles  puifTent  fe  fixer  dans  aucun 
fage  gouvernement.  La  loi  agraire  fèroit 
]e  tombeau  de  Témulation  ,  du  travail  ^ 
de  réconomie  5  de  l'induftrie,  des  arts 
&  du  commerce;  &  il  ny  auroit  que  les 
fainéans  &  les  brigands  qui  en  profite- 
roient. 

53  Les  uns,  dit  encore  le  champion  de 
55  l'infurredion  ,  craignent  de  perdre  leurs 
55  charges 

Il  eft  fécond  en  fuppofitions.  Mais 
qu'il  dife  quelles  font  donc  les  préroga- 
tives des  emplois  aduels  ,  pour  craindre 
de  les  perdre?  D'ailleurs,  fous  un  autre 
régime ,  ceux  qui  en  font  revêtus  n'au- 
roient-ils  pas  le  même  droit  de  préten- 
dre aux  nouveaux  emplois,  tout  comme 
les  fadieux  ?  On  peut  cependant  dire  avec 
vérité,  que  ceux  qui  ne  font  pas  bouffis 
d'orgueil  p  préfèrent  des  emplois  fubaltei*!* 
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iies  ,  qu'ils  deffervent  avec  honneîir  ,  à 
d'autres  plus  brillans ,  qu'ils  ne  pouri oient 
?icquérir  qu'aux  dépends  de  leur  ferment 
&  du  bien  de  la  patrie. 

Leiibellifte  ,  qui  s'érige  en  législateur  s 
dit  enfuite.  "  Que  le  fouverain  ayant 
35  abandonné  fon  peuple  ,  il  a  le  droit 
35  d'exercer  l'autorité  '\ 

Quel  paradoxe  !  Un  prince  n'auroit 
donc  pas  la  liberté  de  voyager  fans  per- 
dre fes  droits ,  ni  de  jouir  du  privilège 
d'un  firtiple  particulier.  Où  trouve-t-oii 
cette  loi  établie  ?  Et  l'exemple  de  tant  de 
fouverains ,  qui  fe  font  de  tout  temps 
abfentés  de  leurs  Etats  ,  fans  perdre  leurs 
drôits,  ne  dément^il  pas  en  plein  une  hypo- 
thefeauffi  abfurde  ?  D'ailleurs,  notre  prin- 
ce ne  peut-il  pas  avoir  eu  des  motifs,  que 
nous  ignorons ,  de  s'abfenter  pour  un. 
certain  temps  ,  même  pour  le  bonheur  de 
fes  peuples  ?  Et  lorfqu'après  la  réforma- 
tiôn  il  quitta  Bâle ,  pour  fixer  fa  réfi- 
dence  à  Porentrui  ,  (  qui  eft  auffi  étran- 
ger au  pays  d'Erguel  que  Conftance) 
&  le  haut  chapitre  à  Fribourg  en  BrifgaW;^ 
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ont  -  ils  ,  par  cette  translation ,  été  décïius 
de  leurs  droits  ? 

La  régence  lait  le  grand  cheval  de 
bataille  des  agitateurs.  Eh  bien  !  fi  elle 
déplaît,  &  que  le  pays  eftime  avoir  des 
raifons  à  y  oppofer ,  il  a  la  voie  de  la 
remontrance,  qui  lui  eil  ouverte.  Mais 
ce  n'eft  jamais  par  des  ades  d*autorité 
qu'on  a  le  droit  de  la  rejeter. 

"  Si  on  l'accepte  ,  il  ne  refte  de  re- 
55  mede  qu'une  infurredion  fanglante". 

En  vérité ,  cette  phrafe  fied  bien  mal 
dans  la  bouche  de  celui  qui  prêche 
Tinfurredion.  Puis  il  ajoute:"  On  auroit 
35  craint,  en  acceptant  la  régence,  de 
55  trahir  fes  devoirs  envers  le  haut  ch^- 
55  pitre  de  Bâle 

Comment  concilier  cette  délicatefic 
avec  fon  premier  mémoire?  où  il  dit: 
55  Que  c'eft  le  chapitre  de  Bâle  qui  ai 
55  opéré  les  maux  du  pays  ;  &  que  , 
35  grâce  à  l'Etre  fuprême  ,  il  n'cxifte 
35  plus". 

Comment  encore  concilier  ce  devoir 
£  apparent  envers  k  haut  chapitre;  avec? 

h 
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la  révolution  annoncée  dans  Tavertiffè^ 
ment  aux  Ergueliftes  ?  Laquelle  feroiti 
fi  elle  exiftoit réellement,  oppofée  au  fer- 
ment que  nous  avons  prêté  au  prince  & 
au  haut  chapitre. 

Je  n'ai  aucun  intérêt  à  la  régence,  ni 
qualité  de  faire  fon  apologie  ;  mais  je  fuis 
indigné  que  les  fadieux  cherchent  à  nous 
rendre  leurs  jouets  ,  &  qu'ils  nous  pren- 
nent pour  dupes.  En  effet,  ce  faifeur  de 
libelles,  (qu'avec  un  front  d'airain  il  a 
l'impudence  d'attribuer  à  une  fociété  de 
patriotes ,)  fans  logique,  fans  principes 
fixes  ,  &  fans  être  jamais  d'accord  avec 
lui-même  ,  anéantit  ou  vivifie  à  fon  gré 
le  haut  chapitre  de  Bâle.  Dans  fa  pre- 
mière brochure  il  dit  ,  "  qu'il  n'exifte 
35  plus;  35  &  dans  la  féconde  ,  ne  fâchant 
plus  de  quel  bois  faire  flèche ,  il  lui  rend 
hommage  de  fidélité  ;  &  ce  n'eft ,  dit-il  , 

que  par  la  crainte  de  manquer  à  fes 
55  devoirs  envers  lui ,  qu'on  a  refufé  la 
55  régence.  55  Quel  contrafte  !  La  vérité 
eft  ,  que  pendant  le  féjour  du  prince  à 
Bienne ,  il  avoit  auprès  de  fa  perfonna 
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<feux  membres  du  haut  chapitre  ,  qui 
aflîftoient  aux  conférences  ;  tellement 
qu'ils  n'ont  pu  ignorer  la  nomination  de 
la  régence.  Eh  !  quand  ils  Tauroient 
ignorée  ;  l'hiftoire  nous  fournit  des  exem- 
ples, que  des  princes- évêques  de  Baie 
ont ,  à  différentes  époques  ,  établi  des 
gouverneurs  de  l'évcché ,  nommément 
un  de  Bérenfels. 

"  En  s'emparant,  dit -on,  des  rennes 
„  du  gouvernement,  on  n'a  fait  que  de  • 
„  prendre  en  dépôt  les  droits  du  prince  , 
„  pour  les  lui  rendre.  „ 

Quel  fubterfuge  !  Où  exifte  donc  la  loi 
qui  autorife  à  s'emparer  du  bien  d'autrui , 
pour  le  reftituer  à  bien  plaire?  Je  n'en 
connois,  à  cet  égard,  que  celle  du  plus 
fort.  D'ailleurs  ce  raifonnement  de  l'ano- 
nyme efl:  incompatible  avec  les  atrocités 
qu'il  s'eft  permis  contre  la  perfonne  facrée 
du  prince,  dans  fon  premier  mémoire; 
&  avec  fa  déchéance  ,  qui  y  efî;  énoncée 
en  ces  termes  :  "  Il  n'exifte  plus  pour  vous 
5)  de  prince -évêque  de  Bâle  ;  &  le  pre- 
-jy  mier  devoir  de  l'affemblée  du  pays , 
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53  fera  de  proclamer  libre  &  indépendant 
35  le  pays  d'Erguel  ;  &  enfuite  de  déclarer 
33  propriété  de  la  république ,  tous  les 
35  biens,  droits  &  revenus  du  gouverne- 
55  ment  précédent,  &  d'en  ordonner  le 
55  fequeftre  ,  pour  fervir  aux  dépenfes 
55  publiques.  55 

Ce  même  anonyme  ,  qui  fe  permet  de 
tronquer  les  faits,  &  dVnitrager  le  tiers 
&  le  quart,  fans  refpeét  pour  perfonnc, 
ni  égard  pour  le  public  ,  ofe  dire  encore 
"  que,  dans  fon  premier  mémoire,  oa 
35  a  fait  fentir  le  befoin  de  fe  rendre  de 
55  plus  en  plus  amis  du  Louable  Corps 
55  Helvétique  &  des  voifins.  ,5 

Eft-ce  donc  par  des  injures  indécentes, 
qu'on  fe  concilie  la  bienveillance  &  amitié 
des  Etats  ?  Et  fans  m'arrêter  à  l'aéle  d'auto- 
rité propofé  dans  le  dit  mémoire  ,  de  s'éri- 
ger en  république  ,  fans  la  participation 
du  Louable  magiftrat  de  Bienne ,  &  au 
mépris  de  nos  devoirs  envers  la  bannière  , 
'comment  accorder  ce  raifonnement  de 
Tanonyme  avec  ce  qui  eft  conçu  en  celui 
imprimé,  page  18  ,  en  ces  termes  :  "  C'eft 

B  ^ 
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^3  rambition  qui  pourroit  anîmer  nos  voî- 
yy  fins  ;  mais  ce  n'eft  cependant  pas  leur 
55  puiffance  ,  ce  n'eft  pas  leurs  menaces 
55  que  dans  ce  moment  vous  deviez  crain- 
55  dre  ;  ne  redoutez  que  leur  flatterie;  ne 
55  vous  méfiez  que  de  leurs  carefles.  55 

Dans  une  protefte  envoyée  aux  pa- 
roifTes  du  bas  Erguel  par  des  députés  de 
quelques  communautés  ,  foit  de  Tafiem- 
blée  de  Courtelari ,  on  y  annonce ,  qu'elle 
a  fait  une  députation  à  Tambafïiadeur  de 
France.  Le  pi\ys  d'Erguel  n'ayant  aucune 
relation  politique  avec  la  nation  Fran- 
(^aife,  &  le  ferment  prêté  au  prince  étant 
conçu  en  ces  termes  ,  "  pareillement  vous 
55  ne  prendrez  nulle  autre  protedion  , 
55  défenfe  ou  fauve-garde,  que  du  prince 
53  de  fon  haut  chapitre  ,  le  tout  fidé- 
55  lement,  fans  aucune  fraude  ni  dol  ;  ,5 
quel  a  pu  être  le  grand  but  de  cette  dépu- 
tation ,  à  laquelle  le  pays  n'a  aucune  part  ? 
Eft  ce  pour  preffentir  fi  un  plénipoten- 
tiane  de  TAffemblée  ,  chareé  de  porter 
les  horn mages  à  la  Convention  nationale  , 
lui  féroit  agréable  ? 
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D'après  le  ferment  rapporté  ci-defTus, 
&  nos  heureufes  relations  Helvétiques , 
on  ne  doit  pas  fiippoier  que  les  députés 
fuffent  chargés  d'implorer  la  protection 
delà  république  Françaife;  encore  moins 
qu'ils  aicnt  demandé  d'y  faire  incorporer, 
pour  former  un  département  ,  quelques 
communautés  qui  ,  affemblées  inconfti- 
tutionnellement ,  n'avoient  aucune  qua- 
lité de  traiter  des  affaires  du  pays  ,  qui 
d'ailleurs  n'a  jamais  donné  fa  fanélion  à 
cette  affemblée.  En  vérité ,  on  fe  perd 
dans  ces  fublimes  fpéculations  ,  qui  font 
au-defTus  du  vulgaire. 

Dans  la  même  protefte  ,  on  infuîue 
que  les  LL.  cantons  de  Zurich  &  Berne 
ontautorifé  une  organifation  provifoire  : 
voici  le  fait.  Les  députés  aux  dits  cantons 
doivent  avoir  donné  à  entendre  que,  le 
pays  d'Erguel  étant  déforganifé ,  il  impor- 
toit ,  pour  l'avantage  du  public  ,  d'ériger 
des  tribunaux  provifoires.  Mais  ces  or- 
ganes  de  l'Aflemblée ,  qui  ont  dû  fe  faire 
un  devoir  d'être  les  échos  fidèles  de  la 
vérité  j  ont-ils  repréfenté  le  vrai  état  des- 

B  3 
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chofes  ?  Ont-ils  fait  connoître  ,  qu'avant 
que  la  juftice  de  St.  Imier  fe  fût  dépouillée 
de  fes  fonctions  fans  ncceffité,  le  pays  jouit 
foit  d'une  parfaite  tranquillité,  &  que  la  juf- 
tice &  la  police  y  étoient  en  adivité?  Efc 
n'ont-ils  pas  pafféfous  filence,  que  le  bailli 
&  quatre  juftices  de  la  conftitution  conti- 
nuoient  leurs  adminiftrations  ?  Cepen- 
dant les  LL.  Cantons  ,  par  une  fage  pré- 
voyance ,  &  dans  la  vue  de  garantir  le 
pays  des  malheurs  que  les  faclieux  lui 
préparoient,  ont  fortement  recommandé 
aux  députés  la  prudence,  la  modération; 
de  n'altérer  en  rien  la  conftitution  ,  & 
de  ne  point  toucher  aux  droits  &  revenus 
du  prince.  Ce  langage  eft:  bien  oppofé 
à  celui  de  l'anonyme  ,  qui  d'n,  jugeons  & 
agifjons. 

Dès -lors,  l'afTemblée  ayant  envoyé 
ime  féconde  députation  à  Berne,  qui  , 
non  plus  que  la  première  ,  n'a  pas  paru 
en  fénat  ;  &  Leurs  Excellences  n'ayant 
vraifemblablement  pas  eftimé  être  de  leur 
dignité  de  correfpondre  directement  avec 
une  affembiée  inconflitutionnelle  ,  defti- 
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tuée  cle  tout  pouvoir  légal ,  Elles  auroîent 
cependant  fait  connoître,  par  la  voie  de 
M.  le  baillif  de  Nidau  ,  qu'Elles  défap- 
prouvoient  la  conduite  de  TAlTemblée 
envers  le  Louable  magiftrat  de  Bienne  ;  Se 
que  5  pour  ce  qui  concernoit  une  organi- 
fation  provifoire,  elle  ne  pourroit  avoir 
de  force  ,  qu'entant  qu'elle  feroit  fane- 
tionnée  par  le  prince.   Dès-là  LL.  EE. 
n'ont  pas  autorifé  une  organifation  pro- 
vifoire  ,  qui  ne  feroit  pas  approuvée  des 
pouvoirs  légitimes  ;  &  il  en  réfulte  cette 
indudlion ,  que  le  peuple  n'a  pas  le  droit 
de  fe  donner  une  adminiftration  de  fou 
autorité  privée  ;  (Srque,  dans  le  cas  qu'un 
nouveau  fyftême  d'organifation  fût  nécef- 
faire ,  il  ne  lui  compéte  pas  de  le  mettre 
en  exécution  ,  avant  d'en  avoir  obtenu 
la  fandion  du  fouverain.  Au  furplus  , 
ce  ne  feroit  pas  à  une  affemblée  particu- 
lière à  traiter  des  intérêts  du  pays;  Se  ce 
n'eft  que  dans  une  affemblée  légalement 
convoquée,  &  fous  la  préfidence  d'un 
xepréfentant  du  prince ,  que  doivent  fe 
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difcuter  les  objets  qu'on  eflimeroit  pou- 
voir être  avantageux  au  pays. 

Dans  une  aflemblée  conflitutionnelle- 
ment  organifée  ,  après  avoir  recueilli  les 
différentes  opinions  &  vœux  de  toutes 
les  communautés ,  on  pourroit  établir 
un  comité  de  membres  éclairés  &  ver- 
tueux ,  jouifîans  de  la  confiance  publi- 
que ,  pour  faire  un  plan  fur  les  objets 
qu'on  eflimeroit  pouvoir  améliorer  notre 
fort  politique,  pour  le  référer  aux  corn* 
munautés  ;  &  à  une  féconde  affemblée 
de  pays,  être  à  la  pluralité  des  fuffrages 
adopté  ,  ou  y  apporter  les  changement 
&  amendemens  qu'on  jugeroit  convena- 
bles :  après  quoi  ,  &  pour  fuivre  aux 
^vis  de  LL.  EE.  de  Berne,  ainfi  qu'aux 
vœux  aduels  de  la  grande  majorité  du 
pays  &  des  individus  bien  intentionnés, 
il  feroit  préfenté  à  la  fandion  de  S.  A. 
notre  fouverain  feigneur. 

Voilà,  félon  moi,  la  marche  qu'il  y 
auroit  à  fuivre  dans  les  circonflances 
aéluelles.  Moyennant  fe  reflreindre  à  de 
juftes  réçUmations ,  îm$  s'attacher  à  des 


(     25  ) 

vétilles  5  &  ne  s'écarter  en  rien  de  fes 
devoirs  &  du  refpecl  dû  à  fon  fouverain , 
j'ofe  me  perfuader,  que  le  prince  ne  fe 
refuferoit  pas  de  prendre  en  férieufes 
confidérationsles  repréfentations  du  pays 
d'Erguel  ;  &  qu'en  retour  des  témoigna- 
ges  de  fidélité  &  d'attachement  qu'il  a 
conftamment  porté  à  fon  fouverain  ,  le 
prince  ,  en  pere  de  fes  fujets,  aimeroit  à 
fe  répandre  en  aéles  de  follicitude  & 
de  bonté  envers  eux  ;  &  que  fa  bienfai- 
fancele  porteroit  à  ne  pas  ufer  de  rigueur 
envers  les  coupables.  (  a  )  En  obtenant 
de  cette  manière  le  redreffement  de  nos 
griefs  5  avec  les  précieufes  prérogatives 
dont  jouit  le  pays ,  fi  le  prince  eft  main- 
tenu dans  fes  droits  de  fouveraineté  ,  il 
n'y  auroit  pas  de  peuple  plus  heureux 
que  nous  le  ferions.  Et  fi  les  événemens 
en  décidoient  autrement ,  la  démarche 


(a)  La  force  des  fouverains  repofe  dans  l'a- 
mour des  peuples  ;  &  c'eft  en  faifant  le  bien 
qu'ils  s'attirent  l'amour  &  la  vénération  de  leurs 
fujets. 
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que  feroit  le  pays  auprès  du  prince  ,  ne 
pourroit  les  préjudicier  en  aucun  temps 
in  en  aucune  manière. 

Les  fadieux  ,  qui  n  ont  en  vue  que  leur 
intérêt  p?aticulier  ,  fans  fe  foncier  du 
bien  public,  oppofent  à  cette  démarche 
que,  fi  le  prince  fatisfaifoit  aux  vœux 
du    pays  ,  il    revendiqueroit  comme 
adle  forcé  ce  qu'il  auroit  accordé,  lorf- 
qu'il  exerceroit  fa  pleiniere  autorité.  Ce 
principe  eft  faux  à  tous  égards  :  en  pre- 
mier lieu  ,  le  prince  étant  libre  &  entouré 
de  plufieurs  membres  de  fon  haut  cha- 
pitre ,  ce  qu'il  accorderoit  ne  pourroit 
être  envifagé  comme  un  aéle  forcé,  d'au- 
tant moins  qu'il  continue  à  exercer  fes 
pouvoirs  fur  une  partie  de  fes  Etats.  En 
fécond   lieu  ,  ce   qui    doit  pleinement 
rafîurer  à  cet  égard  ,  Se  ne  nous  laiffer 
aucun  doute  que  S.  A.  refpecleroit  fa 
parole  facrée ,  c'eft  qu'on  ne  doit  pas 
compromettre  fa  probité  &  fa  dclicateffe 
avec  ceux  qui  changent  de  ferment  com- 
me de  chemife.  Au  furplus  ,  le  pays  ne 
peut  qu'y  gagner  ;  &;  au  pis  aller,  ne 
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fauroit  rien  perdre  en  recourant  à  fon 
fouverain  avec  confiance  (a).  Voucîroit- 
on  oppofer  les  frais  d'une  députation  ? 
Mais  les  a-t-on  craint  pour  faire  des  dé- 
marches inconfidérées  ,  &  qui  ne  pou- 
voient  en  manière  quelconque  être  avan- 
tageufes  au  pays  ? 

Les  communautés  de  la  paroifTe  de  S. 
Imier,  (  à  l'exception  de  celle  de  Renan) 
entraînées  par  les  agitateurs,  ont  érigé, 
le  jour  des  Brandons,  un  tribunal  judi- 
ciaire, fous  la  dénomination  de  prcfidcns 
Se  affejjeurs  ;  lequel  a  été  affermenté  par 
l'autorité  du  peuple  qui ,  de  fon  côté , 
aauffijuré  obcilTance  à  ce  tribunal,  avec 
folemnité  ,  dans  le  temple  de  S.  Imier. 

Sans  m'ériger  en  cenfeur  de  ces  com- 


{a)  Les  Prévôtois,  qui  ont  une  excellente 
diredion  ,  &  qui  Te  conduifent  avec  une  pru- 
dence qui  caradlérife  leur  fageffe,  n'ont  pas  craint 
de  compromettre  leurs  franchîfes ,  en  envoyant 
une  députation  auprès  du  prince  à  Confiance  , 
pour  preflentir  fcs  difpofitions  fur  uiie  nouvelle 
organifatîon. 
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niunautés  ,  n'auroit-on  pas  mieux  fait, 
après  le  fervice  divin  ,  de  confacrer  le 
reRc  de  la  journée  à  des  amufemens 
analogues  à  la  fête  ;  plutôt  qu'à  fixer 
fon  attention  fur  une  démarche  qui,  en- 
tant que  contraire  à  la  conftitution  ,  à 
l'autorité  du  fouverain,  &  aux  lumineux 
&  fages  avis  de  LL.  EE.  de  Berne  ,  pa- 
roît  délicate.  Et  pourroit-on  fe  diflimuler 
que,  cette  juftice  n'ayant  d'autre  appui 
que  celle  des  novateurs,  fon  pouvoir  ne 
peut  être  que  foible  &  précaire;  qu'elle 
lie  fera  reconnue  ni  refpecT:ée  hors  de 
fon  diftrid:;  &  que  l'anarchie  y  aura  plus 
d'empire  que  dans  les  autres  paroifTes , 
où  les  juftices  de  la  conftitution  exercent 
le  pouvoir  fous  l'autorité  des  loix  &  du 
fouverain.  (a) 

Les  partifans  de  l'infurredion  difent  : 


(û)  La  juftice  provifoire  de  S.  Iniier  n'eft  pas 
même  refpeétée  dans  fon  diftricl:  ;  car,  fur  une 
fommation  de  fa  part  au  citoyen  L.  Brandt  de 
Renan  ,  il  Ta  déclinée  ,  comme  étant  incompé- 
tente &  inconftitutionnelle. 
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Il  n'y  avoit  plus  de  juftice  dans  cette 
35  paroiffe.  Que  falloit-il  donc  faire  ?  Le 
„  baillif  s'étant  abfenté  de  Couicelari,  à 
35  qui  recourir  pour  les  affaires  de  juftice 
35  &  de  police  ?"  A  cela  je  réponds  : 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  fuivre  l'exemple  de 
loyauté  des  autres  juftices  &  paroilTes 
qui  font  reftées  ftridement  dans  l'en- 
ceinte du  devoir  &  de  la  conftitution  ; 
&  que  fi  des  membres  de  la  juftice  conf- 
titutionnelle  de  S.  Imier  ,  fe  font  volontai- 
rement dépouillés  de  leurs  fondions,  pour 
troubler  l'ordre  des  chofes  &  donner  un 
prétexte  d'innovation  ,  on  auroit  pu 
&  dû  s'adreffer  à  la  feigneurie  ou  au 
prince,  pour  remplacer  fes  membres, 
qui  fans  doute  fe  croyoient  peu  dignes 
d'occuper  les  emplois  qu'ils  avoient  reçus. 

A  l'égard  du  baillif ,  il  continue  à 
exercer  fes  fondions  dans  le  bailliage; 
&  la  conftitution  n'aftreint  pas  le  prince 
à  fixer  la  réfidence  de  fon  repréfentant 
à  Courtelari. 

Au  refte  ,  comme  il  faut  être  jufte  , 
je  dois  dire,  à  l'honneur  delà  paroiffe 
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de  S.  Imier\  qu'elle  renferme  un  très- 
grand  nombre  de  citoyens  de  mérite  , 
remplis  de  connoifTances  &  de  talens  , 
qui  ont  improuvé  cet  ade  d'autorité  ; 
&  que  des  membres  refpedables  fe  font 
refufés  de  fondionner  dans  cette  juftice 
provifoire.  Au  furplus,  je  fuis  informé 
que,  parmi  ceux  qui  ont  opiné  pour  fa 
formation  ,  la  grande  majorité  a  penfé 
agir  par  un  principe  du  bien  public  , 
fans  y  attacher  d^autres  confidérations. 
Le  peuple  plus  ou  moins  inftruit  ,  efb 
fujet  à  fe  laifTer  égarer  ;  il  fuit  de 
bonne  foi,  &  fouvent  aveuglément,  les 
impulfions  qu'on  lui  donne  ;  fur -tout 
lorfqu'elles  font  excitées  par  ceux  qui 
font  prépofés  pour  l'éclairer  ;  de  forte 
qu'il  eft  hors  de  doute,  que  les  fadieux 
n'ont  obtenu  la  majorité  des  fufFrages, 
que  par  les  aftuces  qu'ils  ont  employés. 

J'ai  dit  qu'on  peut  égarer  le  peuple- 
Je  vais  en  établir  la  preuve  par  l'exem- 
ple fuivant. 

L'ex- maire  Liomin  ,  pour  donner  à 
fbn  ■  infurredion  un  air  de  patriotifme^ 


(    3î  ) 

s^efl  dépouillé  de  fes  emplois  ,  qu'il  te» 
noit  du  fouverain.  Si  c'eût  été  par  ua 
motif  du  bien  public  ,  ce  généreux  dé- 
fintéreffement  lui  mériteroit  une  certaine 
confiance  &  la  reconnoilTance  de  la  pa- 
trie ;  mais  le  mafque  difparoît ,  en  exa- 
minant de  plus  près  fa  conduite  ;  &  on 
ne  fauroit  s'aveugler  fur  fes  vues,  pour 
peu  qu'on  ait  de  difcernement. 

Le  27  août  1790,  il  a  annoncé  à  tout 
le  pays  d'Erguel  ,  par  une  lettre  circu- 
laire à  meffieurs  les  Maires,  "  que  nous 
55  avons  la  conftitution  la  plusheureufe  ; 
„  qu'elle  convient  à  notre  pays  ;  qu'on 
35  ne  fauroit  lui  en  donner  une  meilleure  ; 
33  qu'on  ne  fauroit  la  changer  fans  expofer 
35  notre  bonheur.  Loin  de  nous  ,  dit- il, 
33  toute  efpece  de  nouveauté  ;  évitons 
33  avec  foin  toutes  vues  étrangères;  n'ou- 
3,  blions  jamais  que  notre  chériflable  conf- 
33  titution  a  fait  le  bonheur  de  nos  pères  ^ 
33  &  que  c'eft  d'elle  que  dépend  notre  féli- 
33  cité  &  celle  de  nos  enfans.  ,3 

Que  peut- on  dire  de  plus  précis? 
Chaques  phrafes  font  des  fentences  qui 
caradérifent ,  que  toutes  démarches  quel- 


(    Si  ) 

conques  qu'on  pourroit  faire  en  particu- 
lier ,  toutes  efpeces  de  nouveauté  &  de  vues 
étrangères  ,  feroient  contraires  à  notre  bon- 
heur &  à  celui  de  nos  defcendans.  J'ai 
une  copie  vidimée  par  un  notaire  de  cette 
lettre ,  qui  efl  tranfcrite  à  la  fin  de  cette 
brochure. 

Si  cet  homme,  qui  peint  avec  des  cou- 
leurs fi  vives  le  bonheur  de  notre  confti- 
tution  5  n'en  étoit  pas  perfuadé  ^  il  a  ,  par 
une  lâche  adulation  ,  trahi  fcs  fentimens  : 
fi  d'autre  part  il  étoit  convaincu  que  toute 
innovation  &  efpece  de  nouveautés  fe- 
roient contraires  à  notre  chérijfable  confti- 
tution  ,  doit-il  mériter  la  confiance  publi- 
que ,  &  n'a-t-il  pas  à  fe  reprocher  envers 
le  prince  fon  bienfaiteur,  envers  fa  ban- 
nière &  la  patrie  ,  pour  avoir  agité  le 
peuple  ,  &  donné  l'exemple  d'une  infur- 
leétion  qui  tendoit  à  nous  fouftraire  à 
nos  devoirs  ,  &  à  renverfer  &  anéantir 
cette  heureufe  conftitution  ,  à  laquelle  il 
recommandoit  d'être  inviolablement  atta- 
ché ,  il  y  a  fi  peu  de  temps  ,  pour  avoir 
préfidé  dans  une  affemblée  qui  agilToit 

par 
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par  des  principes  oppofés  ;  (^)  &  pour 
avoir  fait  dès-lors  l'apologie  ,  dans  Téglife 


(a)  Ici  un  înouvcmenc  d'indignation  s'élève 
dans  mon  aine,  à  l'idée  qu'un  pafteur  ,  un  mi- 
niftre  de  J.  C.  qui  eft  prépofé  pour  prêcher  la 
vérité,  la  tranquillité  publique,  &  l'obfervance 
de  nos  devoirs ,  ait  pu  ignorer  ou  méconnoî- 
tre  les  paffages  fuivans  de  l'Ecriture  -  Sainte* 
Matth.  chap.  17.  Malheur  à  celui  par  qui  It 
Jcandalt  arriva.  Il  efi  bon  de  ne  faire  aucune 
choje  à  laquelle  ton  frère  fe  fcandalife.  Et 
Rom.  chap.  ij  &  14.  Oue  toute  perfonne  fait 
Jbumife  aux  puiffances  fupcrieures  car  il  n'y 
a  point  de  puijfance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ; 
S?  les  puiffances  qui  fubjijîent  ont  été  établies 
de  Dieu,  Cejl  pourquoi  celui  qui  s'oppofe  à  fa 
puîffance  ,  s'oppnfe  à  V ordre  que  Dieu  a  établi  ^ 
Cf?  ceux  qui  s'y  oppofent  attirront  la  condam-^ 

nation  fur  eux-mêmes  Ce/}  pourquoi  il 

eji  nécefjTaire  d'être  fournis  ,  non  point  feule* 
ment  par  la  crainte  de  la  punition  ,  mais  aufjî 
à  caufe  de  fa  confcience.  Cependant  le  pafteur 
de  Courtelari,  qui  tient  fa  place  &  fa  fubfiftance 
de  fon  fouverain ,  au  lieu  d'exhorter  les  paroif- 
fiens  à  l'obfervance  religieufe  de  leur  ferment 
envers  leur  fouverain,  a  non- feulement  accordé 

c 
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de  S.  Imîer,  d'un  tribunal  provifoire,  qui 
bleiïe  par  la  forme  &  le  fond  cette  même 
conftitution. 

Le  maire  Liomîn  ayant  connu ,  en 
1790  comme  aujourd'hui,  l'Etat  poli- 
tique de  notre  pays  ,  &  la  conftitution 
n'ayant  pas  changé  dès  -  lors  ;  s'il  croyoit 
(  ainfi  que  l'annonce  le  premier  imprimé ,  ) 

que  le  pays  d'Erguel  étoit  fous  le  joug 

de  la  tyrannie,  que  les  traités  qui  ga- 
35  rantifTent  nos  franchifes  ont  été  violés  , 

&  que  le  dur  fardeau  du  defpotifme  eft 


rentrée  du  temple  qui  lui  eft  confié ,  à  une  aflem- 
blée  infurgente  ;  mais  il  a  de  plus  prêté  fon 
niiniftere  dans  cette  occafion  ,  &  s'eft  rendu  dans 
Tcglife  avec  oftentation  ,  précédé  d'une  nom» 
breufe  mufique  guerrière ,  &  fuivi  jufque  dans 
la  chaire,  d'un  jeune  garçon  coftumé  en  enfant 
de  chœur.  0  Dieu  !  dans  quel  fiecle  vivons  nous  ? 
L'ingratitude  ,  l'indécence  &  l'irréligion  doi- 
vent-elles triompher  jufquç  dans  le  fandtuaire 
du  Seigneur  ?  Comme  c'eft  aujourd'hui  du  bel  air 
de  fortir  de  fon  état  ,  je  recevrais  avec  plaifir 
des  leçons  de  tacT:ique  de  M.  le  miniftre,  ea 
retour  de  mes  réflexions  morales. 
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^3  appefanti  fur  nous;  55  de  quelle  audace 
a*t-il  ofé  faire  envifager  à  cette  époque 
au  pays  ,  "  que  notre  conftitution  a  fait 
55  le  bonheur  de  nos  pères  ,  &  que  c'eft 
53  d'elle  que  dépend  notre  félicité  &  celle 
33  de  nos  enfans?33  Tl  faut  être  plus  con- 
féquent  dans  les  principes,  &  ne  pas  an- 
noncer une  ame  flottante. 

Un  patriote  ,  un  honnête  homme  peut, 
j'en  conviens  ,  errer  de  bonne  foi  ;  il  ne 
craint  jamais  de  fe  montrer  tel  qu'il  eft  ; 
&  s'il  a  la  convidion  qu'il  a  été  dans  l'er- 
reur, il  en  convient  ingénuement.  Il  y  a 
de  nos  frères  ,  très -honnêtes  gens  &  à 
talens ,  qui  ont  eu*  le  malheur  de  fe  laifler 
féduire  par  les  artifices  de  ceux  qui  ont 
jeté  les  fondemens  d'une  infurredion 
dont  les  matériaux  étoient  vraifembla- 
blement  préparés  déjà  long- temps  avant 
le  départ  du  prince  ;  mais  après  avoir 
approfondi  les  chofes  ,  ils  ont  reconnu 
leur  erreur ,  &  fe  font  fait  un  devoir 
d'en  convenir  publiquement ,  &  de  le 
manifefter  fans  crainte  des  menaces. 
Ces  vertueux  citoyens  méritent ,  par  leur 

C  % 
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franchifc  &  leur  candeur,  le  retour  de 
la  confiance  publique  &  reftime  des  bien- 
intentionnés. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui ,  per- 
fuadés  de  la  perfidie  de  leurs  principes  , 
continuent  5  par  méchanceté ,  à  les  propa- 
ger ,  &  à  entretenir  le  peuple  dans  Ter- 
reur. Au  furplus  ,  l'ingratitude  tenant  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  vices,  ceux 
qui  ont  reçu  des  emplois  du  prince  ,  & 
qui  perfiftent  dans  Tinfurredlion  ,  contre 
la  voix  de  leur  confcience  ,  font  infini- 
ment plus  blâmables  que  ceux  qui  n'ont 
pas  de  ferment  particulier. 

Lorfque  j'ai  afïifté  aux  affemblées  du 
pnys  ,  dans  un  temps  où  toute  la  puif- 
fance  du  prince  étoit  déployée,  s'il  y 
étoitfait  des  motions,  &  qu'on  y  agitât 
des  matières  où  je  croyois  que  les  inté- 
rêts du  pays  &  de  la  bannière  auroient 
pu  être  compromis  ,  quoiqu'officier  du 
prince  ,  je  n'ai  jamais  ,  par  une  lâche  com- 
plaifance ,  mafqué  mes  fentimens ,  &  je  me 
fuis  toujours  fait  un  devoir  de  dire  ou- 
vertement ce  que  je  penfois  ;  j'ofe  en 
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appeller  au  témoignage  de  mes  compa- 
triotes qui  ont  fiégé  avec  moi  dans  ces 
afTemblées.  Il  fc  peut,  au  refte,  que  ma 
franchife  ,  que  je  n'ai  démenti  dans  aucune 
occafion  ,  ait  déplu  ;  car  je  ne  diffimule 
pas  ,  en  ufant  encore  de  la  même  fran- 
chife ,  que  je  n'ai  pas  à  me  louer  du  gou- 
vernement; eflimant  qu'il  m'eft  arrivé  des 
torts  5  &  qu'aucun  Erguelifte  n'auroit  peut- 
être  autant  de  fujets  de  mécontentement 
que  moi  ,  tant  envers  la  cour  ,  qu'à  l'é- 
gard de  Bienne  ,  &  même  des  baillifs  (a)  ; 
malgré  que  je  ne  me  fois  jamais  écarté 
en  rien  de  mes  devoirs  ^  ni  de  mes  fenti- 
mens  d'attachement  &  de  fidélité  envers 
mon  fouverain  &  la  bannière  ;  &  que  j'aie 
facrifié  au-delà  de  foixante  mille  livres 
pour  mettre  en  valeur  un  fief  de  l'évê- 
ché.  Néanmoins  je  mériterois  d'être  acca^ 


(a)  Si  je  faifois  ranalyfe  de  mes  griefs,  le 
public  ne  pourroit  difconvenir  qu'ils  font  fon- 
dés ;  &  il  feroit  furpris  qu'en  différentes  occa- 
fions  j'aie  été  fi  maltraité. 

C  3 
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ble  de  tout  le  poids  de  rindignation  pu- 
blique ,  &  je  rougirois  jufqu'au  blanc  des 
yeux,  fi  j'étois  afTez  vil  pour  facrifier 
à  des  motifs  de  mécontentement  particu- 
lier 5  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  ma 
patrie  5  &  pour  violer  de  plein  gré  mes 
fermens  à  mon  fouverain  légitime  &  à 
la  bannière.  Tout  homme  qui  ne  refpeéle 
pas  fes  devoirs,  &  qui  ne  refte  pas  conf- 
tamment  dans  la  route  de  la  vertu  ,  efl 
dangereux  &  méprifable;  &  fous  un  nou- 
veau régime  ,  il  traiteroit  fa  patrie  auflTi  lé- 
gèrement qu'aujourd'hui  fon  fouverain. 

Dans  le  principe  de  Tinfurredion  ,  on 
n'a  rien  néghgé  pour  me  repréfenter  le 
plan  des  novateurs  fous  rafpect  le  plus 
avantageux  pour  moi:  ma  réponfe  fut 
courte  &  toute  fimpîe  ,  la  voici  :  Lorf- 
35  qu'on  me  fera  des  ouvertures  pour  ie 
35  bien  public  ,  on  me  trouvera  toujours 
35  chez  moi  :  pour  le  cas  contraire,  je 
55  ferai  toujours  abfent.  ,3 

Il  s'eft  gliffé  des  abus,  il  faut  en  con- 
venir; mais  on  peut  en  efpérer  le  redrcf- 
fcment.  Eh  puis  !  y  a-Hl  fous  le  ciel  un 
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gouvernement  qui  foit  parfait?  Connoif- 
fons-nous  une  conftitution  meilleure  que 
la  nôtre,  &  qui  puifTe  mieux  nous  con- 
venir ?  ConnoifTons  -  nous  des  peuples, 
quels  qu'ils  foient ,  plus  heureux  que  nous , 
&  dont  les  charges  envers  l'Etat  foient 
plus  légères  ?  Dans  les  plus  Aiges  gou- 
vernemens  il  exifte  des  vices  :  il  eft  im- 
polïîble  de  remédier  à  tous  les  maux  , 
de  faire  rien  de  parfait ,  ni  de  pouvoir 
contenter  un  chacun.  Ce  n'eft  pas  au 
meilleur  des  gouvernemens  qu'on  doit 
afpirer  ,  mais  au  moins  mauvais. 

Fraternité  &  union  ,  c'eft  le  falut 
que  fait  l'auteur  de  V Avert'ijfcment  aux 
Ergudijlcs. 

L'harmonie  &  la  concorde  eft  une 
belle  chofe  ,  fur-tout  fi  fon  arc  efl:  tendu 
pour  atteindre  à  un  but  louable  &  utile 
à  la  fociété  ;  &  fous  ce  rapport  fur-tout, 
il  feroit  à  defirer  que  l'efprit  de  paix  & 
d'intelligence  formât  le  point  de  réunion 
de  tous  les  Ergueliftes  ;  comme  auffi  , 
que  les  différentes  opinions  ne  fuffent 
pas  un  motif  de  diffentions  entre  les 

i.C  4 
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parens  &  les  amis.  Mais  malheureufc- 
nient  les  fadlieux,  en  agifTant  par  des 
principes  oppofés  à  la  majorité  des  opi- 
nions ,  délient,  par  ce  moyen,  le  nœud 
de  fraternité  &  d'union  qui  unlfToit  les 
Ergueliftes  avant  Tinfurreélion. 

Il  exifte  un  autre  mal  dans  ce  pays: 
chacun  ,  fans  diflinélion  d'âge  ni  de 
fexe,  veut  parler  politique  &  embraffer 
un  parti.  Il  en  réfulte  qu'on  néglige  par 
là  fes  occupations  journalières  ;  &  pour 
raifonner  politique,  on  fe  raffemble  dans 
les  cabarets  :  le  vin  échauffe  l'imagina- 
tion  ;  les  efprits  s'exaltent  ;  s'enfuivent 
des  difputes  ,  des  batteries  &  voies  de 
fait  ,  dont  les  fruits  font  le  repentir.  La 
différence  des  opinions  féme  la  divifion 
dans  les  familles  ,  &  occafionne  une  fcif- 
fion  dans  le  pays.  Les  uns  foutiennent 
avec  chaleur  que  les  armes  de  la  France 
font  invincibles  ,  que  fes  fuccès  n'auront 
pas  de  bornes,  &  qu'ils  influeront  fur 
notre  fort    politique  :  cela  eft  poffible. 

autres  penfent  que  la  mafle  énorme  de 
la  coalition  des  puiiïances  ,  la  difcipiine 
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&  la  valeur  des  troupes  allemandes  , 
l'habilité  &  Texpérience  de  leurs  géné- 
raux 5  &  Tempire  que  la  nation  Angloife 
exerça  fur  les  mers  ,  donnera  une  terri- 
ble  fecoufie  au  fyftême  aduel  de  la 
France,  &  fera  rentrer  les  pays  qui  l'ont 
adopté  fous  leur  ancienne  domination  : 
cela  eft  très  -  poffible  encore.  Ce  font  de 
part  &  d'autre  des  fuppofitions  ;  mais 
ce  qui  n'entre  pas  dans  la  claffe  des  pro- 
babilités ,  qui  eft  très  -  réel,  &  fur  quoi 
tout  homme  de  bon  fens  peut  faire  foi, 
c'eft  que  ce  ne  fera  certainement  pas  les 
menées  des  agitateurs,  ni  les  coups  d'au- 
torité de  quelques  communautés  ,  ni  des 
débats  entre  particuliers  ,  qui  décideront 
de  notre  fort,  ni  qui  feront  pencher  la 
balance  des  événemens. 

Les  noms  d'ariftocrate  &  de  citoyen  , 
fourniffent  auffi  un  fujet  de  haine,  étant 
cnvifagés  de  la  part  des  différens  partis, 
comme  des  efpeces  d'injures  :  cependant 
fi  on  en  demande  le  fens  aux  plus  exal- 
tés ,  ils  reftent  bouche  clofe  ;  ils  ne  con- 
fiderent  pas  d'ailleurs  que  les  mots  ne 
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font  pds  les  cliofes  ,  &  qu'il  n*y  a  que 
les  fots  qui  s'atrrichent  aux  mots.  Qu'im- 
poiie  qu'un  hounête  hoiTime  foit  défigné 
par  ;;riftocra.e  ou  citoyen  :  cela  n'ôte 
rien  a  ion  mérite  perfonnei  ,  puifqu'il  y 
a  parmi  les  uns  &  les  autres  de  braves 
gens,  qui  pe.'fent  :!gir  pour  le  bien  pu- 
blic ,  les  u\)^  p:u*  con\Md:ion  &  les  autres 
par  erreur.  Mais  cjuoique  ces  noms,  en 
remontant  à  leur  origine  &  étymologic, 
foient  honorables  (a)  ,  puifqu  ils  empor- 
ta) Le  terme  d'ariftocrate  tire  fon  orîîîinedes 
Grecs  ,  &  efl  relatif  au  gouvernement.  D'après 
la  définition  des  anciens  grecs ,  il  étoit  compofé 
des  hommes  les  plus  vertueux  ,  les  plus  fages 
&  les  plus  éclairés  ,  tel  que  l'étoit  Taréopage 
d'Athènes.  Ce  n'eft  donc  pas  une  injure  pour  un 
honnête  homme  d'être  envifagé  pour  un  des 
plus  fages  &  des  plus  inftruits.  Dès-là  je  ne  con- 
çois pas  que  des  perfonnes  qui  ont  de  la  délica- 
teffe  &  de  la  fenfibilité  ,  ne  ferment  pas  les  oreil- 
les à  cette  ftmeufe  chanfon  ça  ira  ,  qui  affiche 
les  ariftocrates  à  la  lanterne  :  les  tyrans ,  les  op- 
preiTeurs  ,  les  ennemis  du  peuple,  les  perturba- 
teurs du  repos  public  ,  &  les  brigands  ,  méritent 
feul  cet  honneur. 
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tant,  foit  pour  les  uns  ou  les  autres, 
quelque  chofe  de  choquant  ,  &  qu'ils 
défignent  les  partis  oppofés  qui  dévoient 
fe  rallier  pour  le  bien  public  ,  il  feroit , 
félon  moi  ,  defirable  de  les  fupprimer , 
&  d'y  fubftituer  un  nom  commun  à 
tous  ,  &  que  chacun  doit  fe  faire  gloire 
de  porter  :  c'eft  celui  d'Erguelifte.  Il  feroit 
auffi  aifé  de  fe  faluer  ,  par  bon  jour, 
Erguelifte,  que  par  bonjour,  citoyen  ou 
ariftocrate.  Eh  puis!  pourquoi  rompre  les 
liaifons  d'amitié  pour  des  opinions  oppo- 
fées?  Le  grand  mot,  c'eft  liberté.  Eh  bien! 
fi  nous  n'avions  pas  la  faculté  de  penfer, 
&  la  liberté  d'opinion  ,  nous  ferions 
moins  libres  que  les  efclaves  de  Tunis 
&  d'Alger. 

Chez  les  anciens  Grecs  Si.  Romains  ,  on  appcl- 
loit  citoyen,  celui  qui  jouiObit  du  droit:  de  bour- 
geoifie.  On  peut,  de  nos  jours,  qualifier  de  citoyens 
ceux  qui  participent  aux  droits  de  bourgeoifie  & 
de  communauté  ,  ou  ceux  qui  font  membres  d'un 
corps  ou  d'une  famiile.  Ainfi  ce  nom  ne  porte 
que  des  caractères  honorables ,  &  n'a  rien  d'in- 
jurieux. 
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Les  clianfons  des  différens  partis,  dont 
la  plupart  font  outrageantes  &  fans  rime 
ni  raifon  ,  font  encore  une  fource  d'ani- 
mofitésqui  occafionnent  des  mouvemens 
convulfifs  ,  &  aigrilTent  les  efprits  ,  en 
place  de  les  ramener  au  point  de  réu- 
nion ,  fi  defirable  pour  la  tranquillité 
publique. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dé- 
duire ,  qu'on  feroit  beaucoup  mieux  de 
s'occuper  moins  de  politique,  &  d'avan- 
tage de  chofes  utiles  ;  &  de  refter  tran- 
quilles &  modérés  ,  fans  fe  mêler  tant  des 
affaires  des  grands.  Cependant  dans  le 
tourbillon  de  fauffes  dém.arches  ,  aux- 
quelles une  partie  de  nos  frères  fe  font 
laifTés  entraîner  par  enthoufiafme  ,  on  doit 
leur  favoir  gré  de  leur  prudence,  en  ce 
qu'ils  n'ont  pas  planté  d'arbres  de  liberté 
dans  ce  pays  ;  car  fi  les  amis  de  l'hu- 
manité doivent  fe  réjouir  en  voyant  cet 
emblème  chez  des  peuples  qui  fe  font 
fouftrait  à  Toppreffion  ,  ils  doivent  s'affli- 
ger, à  la  feule  idée  qu'il  peut  en  exifter 
dans  des  lieux  où  ils  pourroient  nuire  à 
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la  félicite  publique  &  à  une  liberté  foîi- 
dëment  établie.  Un  auteur  a  préfePité  une 
réflexion  très-judieieufe.  "  Un  arbre  de 
35  liberté  qui  exifte  depuis  pîufieurs  fie- 
35  cles  5  &  qui  a  de  profondes  racines, 
33  efl  bien  moins  fujet  à  être  ébranlé 
35  par  les  fecouffes  des  événemens  , 
35  qu'un  nouvellement  planté ,  fans  appui , 
33  &  avec  de  frêles  racines.  35  Ce  n'effc 
pas  un  emblème  ou  une  liberté  idéale, 
qui  fait  le  bonheur  d'un  peuple  ,  mais 
une  bonne  conftitution  ,  qui  mette  la  vie 
&  les  propriétés  de  chaque  individu  ,  fans 
diftindion  ,  fous  la  fauve- garde  de  la 
Joi  :  &  fous  ce  rapport,  il  eft  mille  fois 
plus  heureux  pour  un  peuple  ,  de  vivre 
fous  la  domination  d'un  prince  tel  qu'il 
puifle  être  ,  que  dans  le  pénible  &  vil 
efclavage  de  l'anarchie  &  du  crime. 

Je  termine  mes  obfervations  par  celle- 
ci  ,  à  laquelle  fe  réduit  l'état  de  la  queftion. 

Les  ades  d'autorité  ,  la  révolution 
fuppofée  dans  l'avertiUement  aux  Ergue- 
liftes  5  qui  fait  l'objet  principal  de  ma 
réfutation  ,  pourroient-ils  affurer  au  pays 
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uti  meilleur  fort ,  fans  Texpofer  à  aucun 
danger ,  fans  troubler  le  repos  public , 
fans  encourir  Timprobation  de  nos  illuf- 
tres  voifins  ,  &  fans  violer  nos  fermens. 
Si  les  révolutionnaires  j^euvent  l'établir 
fur  des  principes  folides  ,  dans  ce  cas 
je  me  rangerois  de  leur  parti  ;  mais  fi 
d'un  autre  côté  ils  ne  peuvent  triom- 
pher de  l'opinion  publique  par  des  argu- 
mens  baftans  ,  ni  garantir  en  aucune 
manière  le  fuccès  de  leur  plan  ,  il  s'en- 
fuit, félon  moi,  que  les  citoyens  prudens 
&  modérés ,  qui  s'oppofent  au  facrifice 
de  la  tranquillité  publique  &  des  avan- 
tages  dont  jouit  le  pays ,  à  des  événeraens 
incertains ,  doivent  mériter ,  de  préférence, 
la  confiance  publique  fur  ceux  qui  ont 
conftamment  le  civifrne  fur  les  lèvres, 
&  qui  le  trahiUent  parles  faits.  Décidez, 
mes  chers  compatriotes  ,  fi  j'ai  raifon  ou 
non  :  je  foumets  mes  réflexions  à  votre 
fageffe  &  à  vos  lumières.  ^ 

L'impartialité  &  la  vérité  dont  je  fais 
profeffion  ,  fans  aucun  égard  pour  per- 
fonne,  quand  elle  peut  être  utile  ,  m'a- 
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Volent  engagé  à  rappeller  dans  mon 
Jldre[fc    au  pays  (TErgud  ^  p^ge   30  & 
fuivantes  ,  les   principaux   abus  qu'on 
reproche  à  Tadminiflration  du  bailliage; 
mais  par  le  même  principe,  &  pour  ne 
faire  tort  à  perfonne  ,  (  fans  cependant 
me  départir  de  celui  de  foiliciter  le  re- 
drefiement  des   abus  exiftans  )  ,  je  me 
crois  obligé  de  dire  ici  ,  en  rendant  hom- 
mage à  la  vérité,  qu'après  un  examen 
plus   fuivi   des  chofes  ,    j'ai   été  dans 
Terreur  au  fujet  des  journées  de  vifions 
locales  &  autres.  On   m'avoit  informé 
que  le  bailli  fe  feroit  payer  trois  écus- 
blancs  par  jour  ,  tandis  qu'une  ordon- 
nance les  règle  à  deux  écus-blancs;  dès- 
îors  j'ai  eu  connoiffance  qu'il  ne  s'eft 
pas  écarté  de  la  taxe  prefcrite,  par  la 
raifon  que  fécu-blanc  en  fus ,  étoit  pour 
fon  aduaire.  Au  furplus  je  dois  ajouter, 
qu'à  l'égard  des  autres  abus  concernant 
les  baillifs  dont  j'ai  fait  mention  ,  ils 
ont  pris  naiffance  avant  la  préfedure  de 
celui  qui  occupe  aéUielIement  le  bailliage. 
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Copie  de  la  lettre  circulaire  adrejfée  ,  le 
27  août  \7^0  ^  par  le  ci  ^devant  maire 
Liomin  ,  à  fcs  collègues  MM.  les  maires  du 
pays  d'Erguel  ^  à  la  fuite  d'un  mémoire, 
"  Voilà  ,  monfieur  ,  le  tableau  gé- 
53  néral  des  oLjets  qui  occuperont  raffem- 
35  blée  du  pays  ;  je  vous  prie  &  je  vous 
33  requiers  d'en  faire  part  aux  commu- 
55  nautés  de  votre  mairie  ,  par  la  corn- 
55  munication  de  la  préfente  circulaire , 
„  afin  qu'elles  puiffent  à  temps  en  exa- 
33  miner  chaque  article  ;  &:  en  les  com- 
33  parant  avec  la  loi ,  avec  les  devoirs 
33  de  la  fidélité  inviolable  que  nous  de* 
33  vous  au  fouvcrain  ,  &  avec  Tattache- 
33  ment  que  nourrit  tout  vrai  Erguelifte 
33  pour  la  chérifTable  conftitution  qui 
33  depuis  tant  d'années  fait  de  l'Erguel 
33  une  contrée  heureufe  &  paifible ,  elles- 
53  fâchent  former,  avec  un  difcernement 
33  jufte  &  prudent,  les  inftrudions  qu'elles 
33  donneront  aux  députés  qui  les  repré- 
33  Tenteront  à  l'alTemblée  du  pays. 

33  Loin  de  nous  tout  efprit  de  nou- 
33  veauté.  Notre  conftitution  convient  à 

notre 
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notre  pays  :  on  ne  fauroJt  lui  en  dod^ 
33  ner  une  meilleure;  on  ne  fauroit  la 
33  changer  ni  Taffoiblir  dans  aucune  de 
33  fes  parties  ,  fans  expofer  notre  bon- 
33  heur.  Mais  d'un  autre  côté  ,  puifque 
53  cette  conflitution  nous  rend  heureux; 
33  puifqu'elJe  nous  afTure  la  protedion , 
53  la  bienveillance  &  l'amour  de  nos 
33  princes ,  en  faifant  en  même  temps 
33  de  nous  un  peuple  fidèle  ,  tranquille 
33  &  attaché  à  fon  fouverain,  nous  avons 

comme  lui  lé  plus  grand  intérêt  qu'elle 
33  foit  confervée  intade  ,  qu'elle  foic 
5^  obfervée  avec  une  rigide  exaditude 
33  par  ceux  qui  font  en  charge,  &  par 
5^  ceux  qui  n'ont  point  d'emploi  ;  car 
33  pour  l'inobfervance  d'un  feul  article 
33  de  la  conftitution  ,  on  ouvre  la  porte 
33  à  la  tranfgreffion  de  tous  les  autres, 
^3  &  par  conféqucnt  à  la  deRrudion 
35  totale  ;  on  rompt  en  un  mot  le  premier 
33  chaînon  des  liens  facrés  qui  uniffent  pat 
53  le  bonheur  le  fouverain  &  fes  peuples^ 

33  Evitons  donc  avec  foin  toutes  vues 

étrangères  au  maintien  de  notre  cont 
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tîtutîon  ;  &  n'oublions  jamais  que  ,  puif. 
35  qu'elle  rendit  nds  pères  heureux,  c'eft 
„  d'elle  auffi  ,  c  efl:  de  fa  confervation 
33  que  dépend  notre  félicité  &  celle  de 
33  nos  enfans.  ,3 

Signé  LiOMiN,  maire. 

SUPPLÉMENT 

Ou  réflexions  fur  le  libelle  y  analyfi  du 
ferment. 

moment  où  j'ai  voulu  remettre  ma 
réfutation  qui  précède,  à  Timpreffion  , 
j'ai  eu  connoiffance  d'une  brochure  ano- 
nyme, intitulée,  Analyfe  du  frment  que 
les  Ergueliftes  ont  prêté  au  prince  -  évêque 
de  Baie.  A  Tégard  des  farcafmes  lancés 
contre  l'auteur  d'un  imprimé  titré  , 
flexions  préfenties  à  tous  Les  Erguelijies  ,  je 
lui  laiflTe  le  foin  d'y  répondre  :  cela  ne 
me  concerne  en  rien  ,  d'autant  moins 
qu*il  m'eft  inconnu.  Mais  comme  dans 
ce  libelle  j,  attribué  à  une  fociété  de  pa^ 
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trîotcs ,  fans  fignature  ni  lieu  de  foa 
afiemblée,  Tanonyme  fe  permet  des  in- 
jures  fur  mon  compte  ;  quoique  tout  ce 
qui  part  de  cette  plume  impure  ne  doive 
mériter  qne  le  mépris  ,  &  qu'il  me  fuffife 
d'avoir  Tapprobation  des  honnêtes  gens^» 
étant  très -éloigné  d'ambitionner  le  fut 
frage  de  la  canaille  ,  &  fur- tout  d'un  vil 
anonyme,  je  dois  cependant  dire,  que 
c'eft  la  plus  infigne  fauffeté  que  j'aie  ca- 
lomnié quelqu'un  dans  mon  adreffe  au 
pays  d'Erguel  :  cela  eft  réfervé  au  lâche 
libellifte  qui  fouille  chaque  page  de  fes 
écrits  d'impoftures.  Eh  ,  puis  !  il  fied  biea 
mal  à  un  homme  qui  ne  connoît  pas 
inême  la  délicateffe,  &  qui  dans  toutes 
fes  brochures  a  foulé  aux  pieds  la  dé- 
cence ,  de  vouloir  m'inculper  à  cet  égard.» 

Je  m'attendois  ,  c/..près  l'avertifTement 
aux  Ergueliftes  ,  à  voir  paroître  les  preu- 
ves des  abus    qui  ,  félon  fon   auteur  ^ 

ont  fait  effuyer  mille  exaétions  ,  &c.  5^ 
Au  lieu  de  ces  preuves,  il  nous  fait  ua 
commentaire  fcandaleux ,  &  qui  n'a  pas 
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fenâ  c>4fflffli^,Qidu  ferment  qui  nous  Ile 
à  notre  f^uverain* 

Je  vais  préfenter  à  mes  chers  compa- 
triotes (  qu'on  a  la  fureur  de  vouloir 
égarer  )  quelques  obfervations  fur  ce 
ridicule  commentaire. 

Le  ferment  en  queftion  ^  (  intitulé , 
Forme  du  ferment  que  la   bcurgeoijie  de  la 
yille  de  Bienne  ,  avec  Us  gens  de  leur  ban^ 
niere  de  la  feigneurle  d^Ergud^  jurent  à  un 
nouveau  feigneur  ^  ivêque  de  Bâle^  èlu&con* 
jirmé^  )  étant  le  même  pour  la  bourgeoi- 
se de  Bienne,  celle  de  la  Neuveville  & 
le  pays  d'Erguel  ,  fous  ce  rapport  ,  fi  Tab- 
fence  du  prince  nous  dégàgeoit  de  notre 
ferment,  ces  villes  fenient- elles  refiées 
dans  rinadion  ?  ont-eiles  fait  auci  ne  inno* 
vation?  ont  elles  changé  la  forme  de 
leur  gouvernement  &  admiiiiftration  ?  Les 
mandats  militaires  que  1  Etat  de  Bienne 
adreffe  au  pays  pour  les  piquets  &  autres, 
ne  font -ils  pas  émanés,  comme  (fancien^ 
netéjparle  maire,  bourguemiaîcre  &  con- 
feil ,  aux  maires,   lieutenans  ,  jufticiers 
Se  générales   paroiffes  ?  Ces  villes  ont- 
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elles  fait  arrêt  fur  les  revenus  du  fouveraîiî  ^ 
&  fourni  des  aflGgnations  fur  iceux  ,  ainft 
que  i\i  fan  l^iffemblée  conftituante  de 
Courtelari  ,  par  un  aéle  fous  fon  fceavi 
privé  ,  pour  acquitter  fa  penfion  en  grains 
du  paffceur  de  Trameland  ? 

Comme  Tapplicatton  du  ferment  doit 
fe  faire  par  le  difcernement  de  ce  qué 
demande  Tefprit  de  la  loi  &  de  la 
conftitution  entre  le  prince  &  fesfujets^ 
il  faut  fuivre  plutôt  Tefprit  de  Tinten- 
tion  de  la  loi,  que  la  manière  étroite 
de  l'interprétation  ,  &  les  obfcurités  qui 
peuvent  rendre  douteux  le  fens  le  plus 
naturel ,  &  qui  fe  rapporte  le  plus  au  fu- 
jet.  D'ailleurs  û  on  remontoit  à  l'ori- 
gine du  ferment  que  la  bourgeoifie  dè 
Bienne  avec  les  gens  de  leur  bannière, 
jurent  à  un  nouveau  feigneur  -  évêque 
de  Bâle ,  élu  &  confirmé ,  on  découvrir 
roit  probablement  que  c'eft  un  ferment 
militaire ,  dans  Pefprit  des  obligations 
qui  lioient  des  vafiaux  tenus  à  des  pref- 
tations  d'armes  à  leurs  feigneurs  îuzç^ 


(    S4  ) 

rains;  [a]  8i  que  la  réfervc  eiioncée; 
qu'au  cas,  le  prince  vienne  hors  du  cha- 
pitre, (  &  non  comme  l'exprime  laftra- 
dudion  ,  )  les  dits  bourgeois  de  Bienne 
&  gens  de  la  bannière ,  devront  être 
fidèles  &  obéiffans  au  vénérable  prévôt  & 
chapitre  de  Baie ,  étoit  relative  aux  expé- 
ditions militaires  que  les  princes  pour- 
roient  faire  hors  de  leurs  Etats,  ou  au 
cas  ijs  viendroicnt  à  quitter  le  haut  cha- 
pitre, foit  dans  une  pofition  qui,  par  la 
mort,  la  captivité  ou  Tcloignement ,  le 
mettroit  hors  d'état  d'exercer  fes  pou- 
voirs. L'hiftoire  diplomatique  des  temps 
très -reculés  où  il  a  été  compilé,  fcm- 
blerolt  appuyer  cette  conjedure;  mais 
fans  entrer  dans  cette  difcution,  j'ob- 
ferve  : 

l^  Q^ue  la  conftitution  d'Erguel  liant 
fes  refTortiflans  à  leur  fouverain,  fous 


(a)  Du  temps  des  Croifades ,  ce  n'étoit  pas 
une  chufe  extraordinaire  de  voir  des  princes 
eccL.riuftiques  fortir  de  leurs  Etats,  pour  com-* 
battre  contre,  infidèles. 


{   55  )^ 

tane  organifation   plus   îmmécîîate  qnt 
celle  de  Bienne  ,  il  réfulce  dès-là,  que 
ie    ferment    en  queftion  ne  renferme 
pas  toutes   les  obligations  des  Ergue- 
liftes  envers  leur  prince  ,  auquel  ils  font 
liés  par  tous  les  devoirs  qui  aftreignent 
les  fujets  envers  un  fouverain  qui  exerce 
fur  eux  tous  les  droits  de  fouveraineté, 
hors  le  militaire.  La  preuve  en  eft  ,  que  tous 
les  fermens  d'offices  &  civils,  qui  s'im- 
pofent  en  particulier  aux  Ergueliftes ,  fé^ 
parement  des  bourgeois  de  Bienne ,  font 
purs  &  fimples ,  fans  que  la  réferve  con- 
tenue dans  le  texte  de  l'original  alle- 
mand, von  dem  jliftj  kommen  ^  y  foit  mo- 
tivée. Au  furplus  ,  fi  le  ferment  que  les 
Ergueliftes  prêtent  avec  la  bourgeoific. 
de  Bienne,  .reftreignoit  tous  les  devoirs 
de  ces  premiers  envers  le  prince ,  ils  ne 
feroient  tenus  à  rien  de  plus  que  la  ville 
de  Bienne  ;  cependant  leur  état  politique 
ainfi   que  leurs  conftitutions  ,  différent 
d'une  manière  fi  fenfible,  que  l'un  n'a  pas 
i'ombre  de  rapport  avec  l'autre.  Mais 
ce  qui  vient  d'une  manière  irréfi-ftible  à 
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f'appuî  de  mon  raifonnement ,  ceft  le 
texte  même  de  ce  ferment,  c'eft  Tappli- 
cation  qui  le  précède  dans  le  traité  de 
Bade  de  i6  io  ,  où  il  y  eft  dit  en  ter- 
mes pofitifs  ,  "  que  ce  ferment  concerne 
55  en  particulier  la  ville  de  Bienne  ,  avec 
55  les  villages  de  Boujean  ,  Evillan  & 
55  Vigneules ,  qui  en  relèvent;  &  non  les 
55  Erguelijlcs  ,  ni  les  autres  Etats  du 
55  prince.  „ 

2**.  Indépendamment  du  fens  de  la 
réferve  rapportée  par  l'auteur  de  Tana- 
]yfe  du  ferment,  qui  ne  pourroit  êtr© 
attribuée  qv^'au  cas  où  un  prince  vien- 
droit  à  quitter  ou  à  abandonner  fon  haut 
chapitre  &  fes  Etats  ,  comme  l'hiftoirc 
en  fournit  des  exemples  ;  ou  qui  ,par  fon 
éloignement ,  le  mettroit  hors  d'état  de 
pouvoir  exercer  fa  puiffance  fouvçraine; 
en  appliquant  cette  partie  du  ferment 
qui  repréfente  ces  çirconftances  où  on 
feroit  tenu  d'être  fidèles  au  haut  chapitre 
de  Baie  ,  au  cas  particulier  où  fe  trouve 
le  prince  aujourd'hui,  il  feroit  impolG- 
folç  den  déduire  la  conféquençe  que  le 
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ïîbellîfte  s'eflForce  d'en  tirer,  pour  pré- 
tendre que  les  Ergueliftes  foient  allibérés 
de  leur  ferment  envers  le  prince  :  car  il 
ii'eft   ni  mort,  ni  captif,  ni  dans  ua 
ëloignement  qui  l'empêche  à  déployer 
fes  pouvoirs  fur  ce  pays  ;  &  la  preuve 
en  efl,  qu'il  les  y  a  conftamment  exercés 
depuis  fon  départ  de  Porentrui.  comme 
lors  de  fa  réfidence;  qu'on  continue  à 
y  adminiftrer  la  juftice  &  la  police  en 
fon  nom  ;  &  que  dans  les  églifes  on  prie 
pour  lui ,  fous  la  dénomination  de  S,  A- 
notre  fouverain  prince  &  feigneur;  ainfi 
que  pour  fon  repréfentant  en  Erguel , 
M.  le  bailli.  Il  feroit  donc  bien  abfurdede 
vouloir  donner  à  cette  partie  du  ferment 
une  interprétation  fi  flride ,  que  dès  que 
le  princç  aurpit  paffé  la  ligne  de  fes 
Etats,  il  y  auroit  perdu  fes  pouvoirs  ,  & 
qu'il  feroit  déchu  de  fes  droits.  Ce  ne 
fut  jamais  ,  ^  ce  ne  peut  être  le  fens 
du  ferment;  puifqu'autrement  les  fujets 
pou  voient  méconnoître  leur  fouverain, 
dès  qu'il  auroit  paffé  ,  fupppfé  ,  à  Bure  ou 
à  ia  Chaux -de -Fonds. 
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3*.  SI  les  pouvoirs  du  prince  etoîent 
fiifpendus  par  fon  féjour  à  Conftance  , 
LL.  EE.  de  Berne  n'auroient  pas  exhor- 
té de  lie  toucher  en  rien  aux  droits  du 
prince  ,  &  de  ne  faire  aucune  organifa- 
tîon  provifoire  ,  qu'elle  ne  fut  portée 
h  fa  fancftion.  Les  Etats  voifins  ne  cor- 
refpondroient  pas  avec  fon  confeil  de 
régence,  &  ne  refpecleroient  ni  les  cer- 
tificats &  autres  aétes  expédiés  par  elles, 
v,i  les  palTe*  ports  accordés  par  le  grand 
baiJli. 

On  dit  que  le  prince  efl  déchu  du 
fiege  épifcopal  de  Baie;  (a)  mais  on  n'ea 
donne  aucune  preuve;  efl:- ce  par  la  ré* 
volution  de  Porentrui?  Si  ceIaeft,oii 
ne  doit  pas  ignorer  que  ce  n'eft  que  de»- 


((2)  L'évêque  de  Bâie  ayant ,  après  fon  élec- 
tion ,  été  invefti  de  la  dignité  épifcopale  par 
une  bulle  du  pape,  il  apparoît  que  c'eft  à  lui 
feul  qu'appartient  la  compétence  de  prononcer 
fa  déchéance,  tout  comme  à  l'empereur ,  avec 
la  dicte  de  TEmpire ,  pour  celle  de  prince 
cl  Empire.  ^  .  • 
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puis  très -peu  de  temps  que  cette  vîlîej 
qui  étoit  du  diocefe  de  Befançon  ,  a  paffé 
fous  la  don:ination  eccléfiaftique  de  Té- 
vêque  de  Baie  ;  &  que  notre  pays  n'ayant 
aucun  rapport  ni  relation  quelconque 
avec  les  Etats  d'Empire  du  prince  ,  la 
rév^olution  de  Porentrui  ne  peut  influer 
en  aucune  manière  fur  l'Erguel  ;  d'ail- 
leurs le  démembrement  de  révêché,par 
la  révolution  de  la  France,  pour  la  haute 
Alface  qui  faifoit  partie  du  diocefe  de 
Bâie  ,  n'a  pas  fait  décheoir  le  prince  de 
fa  dignité  épifcopaîe  dans  Porentrui 
même  ,  puifqu'il  en  a  continué  les  fonc- 
tions julqu'à  fon  départ. 

Si  notre  pays  acquéroit  un  droit  à 
rindépendance  ,  par  la  déchéance  des 
fondions  épifcopaies  de  Tévêque  de  Bâle 
dans  une  partie  de  fon  diocefe ,  nous 
cuifions  été  déliés  de  notre  ferment  avec 
bien  plus  de  fondement  qu'aujourd'hui, 
îorfqu'après  la  réformation  le  prince 
abandonna  fa  réfidence  de  Bâle,  pour 
n'y  conferver  que  le  titre  d'évêque  ;  & 
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ic  fépara  de  fon  chapitre  &  de  fa  me<» 
tropole. 

Les  évêqiies  de  Genève  &  de  Laa- 
fanne,  par  leurs  translations  &  la  priva- 
tion de  leurs  droits  fur  ces  villes,  n'ont 
pour  cela  pas  été  déchus  de  leur  dignité 
épifcopale  ,  puifqu'ils  exercent  encore 
l'autorité  fpirituelle ,  favoir,  le  premier 
dans  une  partie  de  la  Savoie^  &  celui 
de  Laufanne,  à  Fribourg  &  à  Soleure.. 

Dans  lafuppofition  que  la  dignité  épif- 
copale du  prince  feroit  légalement  dé- 
chue pour  tous  fes  Etats  catholiques,  & 
que  fon  abfcence  nous  dégagcroit  de 
notre  ferment  envers  lui,  félon  le  pro- 
pre aveu  de  fanalyfe  ,  nos  devoirs,  obli- 
gations &  ferment  n'en  exifteroient  pas 
moins  envers  le  haut  chapitre  de  Bâle  , 
s'il  n'eft  pas  diffout.  Et  quelle  preuve 
a-t-on  qu'il  le  foit  ?  Aucune,  tout  au 
contraire;  il  efl:  évident  que  les  infur- 
gens  font  eux-mêmes  convaincus  qu'il 
exifte ,  c'eftpar  ce  qui  effc  exprimé  dans 
lernémoire  ,  Avertifflment  ^  &c.  en  ces  ter- 
<nes  ;     qu'on  n'a  pu  reconnoître  la  ré^ 
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^  gence  du  prince^  crainte  de  manquer 
35  à  nos  devoirs  envers  le  haut  chapitre. 

Le  libellifte  met  le  comble  à  Timpu- 
dence  ,  lorfqu'il  infmue  ,  "  que  fi  le  fou- 
33  verain  avoit  fait  au  pays  des  propofi- 
33  tions  ,  en  convenant  que  fes  pouvoirs 
3,  étoient  fufpendus,  on  auroit  pu  fuivre 
33  fes  confeils*. 

11  eft  affurément  fâcheux  pour  le  prince 
de  n'avoir  pas  connu  les  gracieufes  dif- 
pofitions  des  infurgens  ,  &  du  libellifte 
en  particulier  ;  ou  s'il  en  a  eu  connoif- 
fance ,  peut-être  a-t-il  craint,  en  s'infi- 
îiuant  5  de  ne  pas  recevoir  les  honneurs 
de  la  féance. 

"  Les  infurgens  ne  fe  font  pas  écartés 
33  de  leur  devoir.  Le  prince  ayant  aban- 
33  donné  fes  enfans  ,  ne  les  ayant  pas 
33  prévenu  de  fon  abfence,  on  ne  pou- 
33  voit  faire  mieux  que  de  nommer  des 
33  régiffeurs  de  fes  revenus  arriérés  & 


{a)  On  ne  fauroit  manquer  aux  devoirs  d'un 
être  qui  n'exifte  pas. 
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53  futurs ,  &  de  faire  une  nouvelle  orga- 
55  nifation.  „ 

Tel  eft  le  précis  du  langage  captieux 
des  fadieux. 

D'après  ce  principe  ,  le  prince  eft  envi- 
fagé  comme  un  perc  de  famille  qui  aban- 
donneroit  fes  enfans.  Eh  bien!  le  droit 
civâl,  le  droit  des  gens,  le  droit  naturel 
&  le  droit  de  l'humanité  autorifent- ils  , 
dans  aucun  pays  &  gouvernement ,  des 
enfans  à  fe  foulever  contre  leur  pere ,  à 
fe  refufer  de  le  reconnoître  ,  &  à  f e  fouf- 
traire  à  Tamour  &  à  robéiffance  qu'ils  lui 
doivent,  fi  ce  pere  s'éloigne  d'eux,  foie 
pour  affaires  domeftiques  ,  foit  par  nécef- 
fité  ?  Bien  au  contraire,  dans  ce  dernier 
cas  fur-tout ,  des  enfans  bien  né^  feroient 
peinés  de  douleur  de  l'abfence  de  leur 
pere;  ils  lui  refteroient  in violabJement 
attachés  dans  fon  malheur,  &  ils  Taffif- 
teroient  de  tout  leur  pouv^oir  dnn?  fes 
befoins.  Les  infurgens  en  ont  ils  agi  ainfi. 
à  l'égard  du  pere  de  la  patrie  ?  Non  vrai- 
ment; mais  en  enfans  dénaturés,  ils  ont 
ag-ité  contre  lui  ;  ils  fe  font  emparés  de 
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les  revenus;  pour  lui  ôter  jufqu'à  la  ref- 
fource  de  fa  fubfiftance  ,  ils  uont  rien 
négligé  pour  le  faire  exclure  de  fa  famille , 
pour  prononcer  fa  déchéance.  Ils  ofent 
même  qualiHer  d'ufurpateurs  fes  fidèles 
officiers;  ils  ont  employé  les  menaces, 
par  le  terme  de  mmblc?^ ,  contre  les  frères 
les  membres  de  la  famille  qui  fe  refu- 
feroient  de  fe  foulever  contre  le  pere 
commun. 

Le  prince  y  dit- on,  auroit  dû  pré- 
35  venir  d'abord  de  fon  abfence.  ,3  Ne 
l'ayant  pas  fait  immédiatement  après  fou 
départ ,  eft-ce  un  jufte  motif  de  rébellion  ? 
Qu'on  cite  la  loi  qui  oblige  un  fouveraia 
à  rendre  compte  de  fes  aétions  particO'- 
lieres  à  fes  fujets  ,  ou  un  pere  à  fes  enfans^ 

Je  m'attache  effentiellement  à  cette  ré- 
flexion 5  qui  doit  fixer  rattention  de  cha«t 
que  Erguelifte. 

Si  nous  étions  reconnus  par  toutes  les 
autorités  indépendantes  ^  &  que  toutes  le? 
fuppofitions  chimériques  du  rédacteur 
anonyme  fuffent  auflî  vraies  qu'elles  font 
îauffes  &  dénu4ée$  de  bon  fens  ^  en  fenonS- 
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lions  plus  heureux  ?  Et  outre  que  nou^ 
n'aurions  pas  la  force  de  nous  foùtenir 
par  nous-mêmes  ,  voyons -nous  que  les 
peuples  qui  avoient  mille  fois  plus  ét 
fujets  de  fe  plaindre  que  nous  de  leurs 
gouvernemens  ,  &  qui  ont  profité  de  ces 
droits  de  Tbomme  tant  prônés  par  les 
foi-difans  philofophes  modernes ,  pour  fe 
fouftraire  à  l^oppreffion ,  foient  plus  heu- 
reux que  nous.  Et  quand  ils  le  feroient 
dans  le  fait,  voudrions-nous  acquérir  un 
mieux  être  ,  au  prix  de  ces  peuples  ,  aux 
dépens  de  nos  vies,  dé  nos  fortunes  & 
de  notre  repos  ?  Certes  ,  une  pareille  ac- 
quifition  de  liberté  ,  pour  un  pays  auflî 
heureux  que  le  nôtre,  ne  fauroit  être  que 
du  goût  des  afnes  fanguinaires  &  des 
ennemis  de  la  patrie. 

Je  veux  fuppofer  ,  pour  un  înflant, 
qu'aucun  obftacle  ne  dût  s'oppofer  aux 
vues  des  révolutionnaires  ;  8i  qu'on  ofât 
témérairement  fuppofer  à  la  république 
françaife  le  deffein  de  les  protéger  ,  fans 
égard  à  fon  récent  décret,  de  ne  s'immifcer 
en  rien  dans  les  affaires  étrangères  ;  fans 

*  égard 
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égard  à  fes  engagemens  pris  de  la  manière 
la  plu5  formelle,  &  réitérés,  de  refpedler 
les  limites  du  pays  d'Erguel  ;  &  fans  égard 
encore  aux  puifTans  motifs  avancés  dans 
l'ineftimable  brochure  de  M.  le  colonel 
de  Weifs;  fur-tout  de  Timpolitique  qu'il 
y  auroit  de  la  part  de  la  France  ,  de  s'at- 
tirer, dans  les  circonflances  aduelles,  un 
ennemi  de  plus  ,  puiiïant  par  fon  local  , 
fon  énergie  ,  fa  bravoure  ;  &  qui  pour- 
roit ,  au  premier  fignal,  oppofer  deux 
cent  mille  hommes  ,  defcendans  de  ces 
héros  qui  ont  affez  fait  connoître  ,  à  ne 
pas  en  douter,  qu'ils  favent  combattre, 
&  qu'on  n'auroit  pas  d'eux  à  bon  marché. 
Si  même  une  révolution  étoit  opérée,  & 
qu'une  nouvelle  conftitution  femblât  être 
affermie;  dans  le  cas  où  les  troupes  de 
l'empereur  viendroient  à  reprendre  pof- 
feffion  de  l'évéché  ,  à  rétablir  le  prince 
dans  fes  droits  ,  &  qu'elles  pénétrafTent 
dans  notre  pays  ,  je  demande  ,  que  devien- 
droit  notre  nouvelle  conftitution  ?  Et 
n'aurions-nous  pas  tout  à  craindre  du  ref- 
fcntimentj  tant  du  chef  de  l'empire  ,  que 
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notre  prince  ,  que  nous  aurions  ofFenfé 
de  gaieté  de  cœur  ?  Ici  je  m'approprie  le 
langage  de  l'ex-maire  Liomin  ,  contenu 
dans  fa  lettre  du  27  août  1790  :  "  Notre 

pays ,  eu  égard  à  fes  relations  politiques 
55  &  phyfiques,  ne  fauroit  être  plus  heu- 
35  reux.  Loin  de  nous  toutes  nouveautés: 
33  aucune  conflitution  ni  organifacioii 
33  quelconque  ne  pourroit  autant  nous 
33  convenir  que  la  nôtre  ;  elle  a  fait  le 
33  bonheur  de  nos  pères  ;  elle  fait  notre 
33  félicité,  comme  elle  fera  celle  de  nos 
3)  après  venans.  ,3  Cependant  c'efl  en 
voulant  détruire  notre  heureufe  conflitu- 
tion ,  c'ePc  en  jettant  le  trouble  &  la  divi- 
fion  dans  le  pays  &  dans  les  familles  ,  que 
les  agitateurs  révolutionnaires  s'applau- 
diiTent  de  leur  prétendu  civifme,  de  leur 
dévouement  à  la  patrie  ,  de  la  pureté  de 
leurs  intentions,  de  leur  bonne  conf- 
cience  ,  &  ils  cr^-^p^nt  bien  mériter  de  la 
partie  ,  en  In  b-vileverfant. 

Ceuv  ,  dit -on  ,  t^ui  ont  cefTé  leurs 
3:;  fondlioi^s  les  emplois  reçus  du  prince, 
33  ne  font  pas  des  fauffairesj  Se  ceux  qui 
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^  tie  l'ont  pas  fait,  ont  exercé  une  auto- 
55  rité  illégale.  ,5  D'après  ce  beau  prin- 
cipe,  qui  eft  bien  digne  de  fon  auteur, 
les  pafteurs  de  ce  pays  qui  ont  reçu  leurs 
bénéfices  du  fouverain,  font  donc  ,  ainfî 
que  fes  officiers  qui  continuent  leurs  fonc* 
tions  ,  des  ufurpateurs.  Mais  fi  le  prince 
n'eft  plus  rien  pour  nous  ,  nos  conduc- 
teurs fpirituels  nous  induifent  en  erreur, 
en  priant  publiquement  pour  S.  A.  notre 
légitime  fouverain.  Bien  vrai  ,  que  Taf- 
femblée  qui  s'étoit  conftituée  à  Courte- 
lari,  &  qui  s'efl  difToute  par  la  majorité 
des  communautés  qui  s'en  font  détachées 
pour  rentrer  dans  le  devoir,  avoit  adreffé 
des  lettres  requifitoires  ,  fignées  Liomin 
préjident  ,  à  divers  pafteurs  ,  pour  leur 
enjoindre  de  prier  pour  les  nouvelles  au- 
torités conftituées  :  mais  ces  pafteurs  ,  en 
religieux  obfervateurs  de  leur  ferment  & 
devoir,  ont  méprifé  cette  étrange  propo- 
fition. 

L'anonyme,  qui  fait  rimpoffible  pour 
jetter  des  doutes  fur  les  démarches  des 
vrais  Ergueliftes,  dit,    qu'on  a  annoncé 

E  z 
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55  des  vengeances,  qu'on  menace,  &c,  „ 
Il  eût  été  plus  prudent  pour  lui  &  fes 
fatellites  de  fe  taire  fur  ce  fujet:  le  public 
fait  trop  que  ce  ne  font  pas  les  citoyens 
modérés  (qui  font  reftés  dans  les  limites 
du  devoir  &  de  la  fubordin  ation  )  qui  ont 
menacé.  Ceux-ci  ont-ils  jamais  ,  dit -on, 
inféré  dans  leurs  écrits  ,  eremblei?  Ceux-ci 
ont-ils  jamais  provoqué  des  voies  de  fait , 
&  ont-ils  jamais  menacé  d'appeller  une 
force  étrangère  ,  pour  appuyer  leurs  opi- 
nions ,  &  infpirer  de  la  crainte  à  leurs 
adverfaires  ?  Ce  font  au  contraire  ceux 
qui  ont  agi  pour  rendre  ce  pays  le  théâtre 
de  la  guerre,  qui  ont  voulu  le  précipiter 
dans  1  abyme  ,  qui  l'ont  mis  à  deux  doigts 
de  fa  perte,  &  qui ,  par  de  perfides  prin- 
cipes ,   ont  égaré  une  partie  de  leurs 
concitoyens,  &  cherché  à  nous  renche 
tous  coupables ,  &  à  faire  fufpendre  fur 
nos  têtes  le  glaive  de  la  juftice  ,  qui  aiment 
à  fe  repaître  du  fang  humain  ;  &  non 
ceux  qui  veulent  nous  arracher  au  dan- 
ger. A  l'égard  de  la  dépouille  des  infur* 
gens  3  qui ,  félon  Tanonyme ,  eft  un  appas 
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pour  quelques  -  uns  5  je  ne  penfe  pas  que 
la  capture  fût  grande;  d'ailleurs  il  ne  fau- 
roit  en  revenir  une  obole  à  perfonnc 
qu'au  fifc.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  dans 
rétat  d'anarchie  où  chacun  croit  avoir 
le  droit  de  s'approprier  le  bien  d'autrui. 

J'entends  dire  fouvent  aux  infurgens: 
nous  agiflons  pour  le  bien  public  ,  &  nous 
n'avons  point  fait  de  mal  :  mais  aucun 
n'a  pu  me  dire  encore  quel  bien  ils  ont 
opéré.  Il  n'en  eft  pas  de  itiême  des  maux  ; 
fi  on  n'avoit  pas  déjoué  leurs  fmiftres 
projets  ,  ils  feroient  incalculables ,  foit  en 
rendant  ce  pays  le  théâtre  de  la  guerre, 
foit  en  courant  le  lifque  d'être  traités  en 
rebelles.  Eh  puis  !  ne  peut-on  pas  mettre 
au  rang  des  maux  aduels  ,  les  rixes ,  les 
divisons  entre  parens  &  amis  ,  même  dans 
le  fein  des  familles;  la  perte  de  temps, 
le  défaveu  desvoifms,  des  autorités  légi- 
times &  des  citoyens  vertueux.  Et  un 
honnête  homjme  peut -il  penfer,  fans  y 
être  fenfible  ,  aux  châtimens  auxquels  de 
nos  frères  s'expofent  par  leur  imprudence. 
Comparez,  chers  compatriotes  ,  les  biens 
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&:  les  maux  qui  réfultent  des  trames  dej 
novateurs;  &  décidez  s'ils  ne  font  pas 
clans  le  cas  de  la  refponfabilitc.  Relati- 
vement à  nos  obligations  militaires  ,  où 
lelibellifte  fait  parade  du  contingent  que 
les  fadieux  fourniffent ,  dit-il ,  pour  Bâle  ; 
il  ne  faut  pas  confondre  le  pays  avec  les 
înfurgens.  C'eft  le  pays  qui  fournit  le 
contingent  en  queftion  ;  c'eft  de  lui  qu'on 
le  requiert  ;  c'eft  aux  maires  que  le  Louable 
magiftrat  de  Bienne  adrePTe  les  mandats 
requifitoires.  (a)  Et  file  pays  avoit  donné 
dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit,  du  mo- 
ment qu'il  auroit  prononcé  la  déchéance 
de  tous  les  pouvoirs ,  toutes  relations 
politiques  auroient  ceffé  avec  le  Corps 
Helvétique.  "  On  n'a  pas  confeillé,  dit 
35  l'anonyme  ,  de  rompre  avec  Bienne. 


(  a)  Ceci  eft  une  preuve  que  les  officiers  qui 
ont  confervé  leurs  emplois  ,  n'exercent  pas  un 
pouvoir  illégal;  puifque  l'Etat  de  Bienne  ne  re- 
connoît  dans  fes  mandats  militaires ,  d'autres  au- 
torités fubalternes  en  fonction  dans  le  pays ,  que 
celles  de  la  conftitution. 
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ÎVIals  l'a-t-on  prévenu  ,  Ta-t-on  confulté 
fur  la  dcmarche  d^annoncer,  par  un  mé- 
moire imprimé  ,  l'indépendance  du  pays  ? 
Et  comment  concilier  nos  obligations  mi- 
litaires avec  cet  ade  d'autorité  projettée  ? 

Vous  avez,  M.  le  rédacteur  anony- 
me, une  bonne  dofe  de  préfomption  , 
fi  vous  croyez  que  nous  devons  fuivre 
vos  confeils,  de  préférence  à  ceux  des 
Louables  Cantons  ,  à  ceux  que  la  faine 
raifon  ,  notre  confcience  &  nos  fermens 
nous  dictent.  Tenez  -  vous  pour  dit ,  que 
les  Ergueliftes  intads  &  éclairés  ne  s'at- 
tachent pas  à  des  balivernes  ,  &  qu'ils 
favent  diflinguer  les  fophifmes  d'avec 
les  principes  vrais. 

Je  ne  faurois  me  perfuader  que  ce 
méprifable  anonyme  qui  nous  a  donné 
trois  libelles  captieux  ,  foit  un  Erguelifte  ; 
fi  cela  étoit ,  j'en  gémirois.  Mais  non  ; 
j'aime  à  me  perfuader  que  c'eft  plutôt  ua 
vil  émiffaire  étranger  à  gage  ,  un  inftru- 
ment  pour  troubler  la  tranquillité  publi- 
que &  le  bonheur  de  notre  pays  ;  &  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  idée  ,  c'eft  fa 
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craffe  ignorance  fur  notre  conftitution  , 
autre  motif  de  mépris  pour  cet  impudique 
anonyme,  dont  les  libelles  font  un  tiffu 
d'impoftures  ,  de  fales  injures  &  de  fades 
farcafmes. 


